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François LÉPINE
( 1 8 6 8 - 1 9 6 5 ) 

Promotion 1889 (Lettres)

C 'EST en com pulsant l'annua ire  de 1958 
que j'a p p ris  l'existence de M . Lépine, alors que nous hab itions 
la même v ille  depuis v in g t ans. J 'a lla i sonner à la porte de 
sa v illa  du chem in des Roses et reçus le m e ille u r accueil. 
Je pris  l'h ab itud e  de visites assez fréquentes, une par mois en 
moyenne. Nos entre tiens ava ien t pour cadre la salle de sé­
jou r et, à la belle saison, le ja rd in  clos et calm e où j 'a i vécu 
d 'heu reux moments. N otre  doyen répondait de bonne grâce à 
mes q ue s tion s  ; comme sa vue a va it baissé, je lu i fa isais pa r­
fo is la lecture. C 'est ainsi que je recue illis  les renseigne­
ments qui me perm e tten t a u jou rd 'hu i de rendre hom mage 
à mon am i.

François Lépine na ît en 1868, de parents chem inots, dans 
cette  côte bourguignonne où les cas de longévité sont fré ­
quents. Il entre à l'E.  P.  S. de M on tba rd , puis à l'E.  N. de 
D ijon  et est adm is à Saint-C loud dans la section des Lettres 
en 1889. Nos camarades de cette époque, sous la tu te lle  
b ienve illan te  de M . Jacou le t, v iva ie n t un peu en vase clos : 
ils a lla ie n t rarem ent à Paris car leur bourse é ta it p late, mais 
a im a ie n t les jeux  de société et les discussions politiques. 
François Lépine se m arie  e t débute en 1891 à l'E.  N. de V e r­
sailles : son tra ite m e n t annuel est de 2  200 F e t le m on tan t 
du loyer représente le q u a rt de cette  somme ; pour se tire r  
d 'a ffa ire , il donne des leçons particu liè res  procurées par son 
ancien d irecteur. N otre  doyen devien t inspecteur p rim a ire , 
exerce ses fonctions au Cheylard, à Saint-Sever, à Bar-sur-



Aube et e n fin  à Reims. Comme beaucoup de ses collègues, 
e t par ob liga tion , c 'est un exce llen t m archeur et un bon cy­
c liste. Pendant la guerre de 1914-1918 il reste dans la zone 
des armées, à p ro x im ité  du fro n t. Il a la dou leur en 1922 de 
perdre son unique e n fa n t, Angè le , âgée de v in g t-n e u f ans et 
prend sa re tra ite  sept ans plus ta rd  entouré de l'es tim e  de 
tous.

François Lépine a beaucoup publié . P ionn ier de la m u­
tu a lité  scola ire, il lu i consacre en 1909 un ouvrage très do­
c u m e n té  ; partisan  de la p ropo rtionne lle  in tég ra le , il rédige 
une étude qui lu i va u t les fé lic ita tio n s  d 'H e n ri Poincaré et 
une audience de son cousin à l'Elysée. Ce fu t  une des grandes 
heures de la vie  de notre cam arade. Il n 'a v a it jam ais con­
su lté  de m édecin et me sem b la it indestruc tib le . Je revois en 
éc rivan t son visage rose e t f in  sous le bonnet grec des m aî­
tres d 'au tre fo is .

Il s'est é te in t doucem ent, le jo u r même du prin tem ps, aux 
côtés de sa seconde épouse qui l'e n to u ra it de soins v ig ilan ts  
et lu i a assuré une vieillesse heureuse.

N otre  a im ab le  et sp iritue l doyen repose depuis le 24 mars 
au c im etiè re  de Fontaine, qui dom ine notre  grande c ité , et 
où il d o it connaître  la p a ix  des justes.

Pierre D A V ID , 

P rom otion 1929 (Lettres).



M aurice  OGER
(1876-1965)  

Promotion 1899 (Lettres)

N OUS avons appr i s  avec regre t  le décès 
de not re  c a m a r a d e  M aur ic e  Oger,  promotion  1899 Lettres,  
dans  sa qua t re -v ingt -neuvième an née ,  à son domicile,  70,  rue 
François-Clouet ,  à Tours.

Né  à Tours en 1876 ,  il y ava i t  fa i t  ses é tude s  pr imai res ,  
cont inuées  ensui te  à l 'Ecole pr imaire  supér ieure ,  puis à l'Ecole 
Norm ale  de Loches. Après  avoir  ense igné  c om m e inst i tuteur ,  
il se fit recevoir à l 'Ecole de Saint-Cloud.  Il p rofessa  à l 'Ecole 
pr imai re  supér ieure  de  Tonner re ,  puis à l 'Ecole normale  de 
La Rochelle,  a v a n t  d ' e n t r ep rend re  une  longue car r iè re d ' i ns ­
pe c te ur  pr imai re  qui le conduis it  à Mirand e ,  J o n z a c  e t  Sa in­
tes. Revenu à  Tours a u  m o m e n t  de sa ret rai te ,  il repri t  du 
service en Indre-et-Loire p e n d a n t  la guer re  de 1939-45 .

Ceux qui l 'ont  connu le dépe ig na ie n t  com m e un ho m m e  
pass io nn ém ent  a t t a c h é  à ses fonct ions,  an im é  d 'u n e  foi pro­
fonde  en la va leur  e t  l 'avenir  de l 'école publ ique,  e t  qui,  par  
son sc rupuleux  espr it  de  justice,  sa pondéra t ion  e t  sa g rande  
bienvei l lance,  ava i t  mér i té  la conf iance  e t  l 'a ffec t ion  de ses 
subordonnés.

Après  la guer re  de 1939-45 ,  il employa  les loisirs de  sa re­
t ra i te  au  service des oeuvres de  l 'ense ignement.  M e m b re  des 
Conseils d ' adm ini s t ra t io n  de l'Ecole Norm ale  d ' in s t i tu teu rs  e t  
de l 'Œuvre des Pupilles de l'Ecole publique  e t  vice-président  
de l 'Amicale des re t ra i tés  de l ' e nse ignement  public,  il ava it  
é té  fa i t  Officier  de  l 'Ordre des Pa lmes  Acadé m iq ues  e t  C h e ­
val ier  de la Légion d 'H onneur .



T ou t cela compose la fig u re  d 'un  homme substantie l et 
sérieux, conva incu et e fficace , comme l'anc ien  solide Saint- 
C loud a su ta n t en fo rm er.

Nous adressons à M m e Oger, à ses enfants, à ses p e tits - 
en fants, l'expression de notre respectueuse sym pathie.

H. C A N A C .



Jules MEHEUST
( 1 8 8 2 - 1 9 6 5 )  

Promotion 1900 (Sciences)

N OTRE cher voisin , notre  am i, Jules 
M éheust, s'est é te in t le 2 fév rie r 1965, par un m a tin  enso­
le illé , radieux. Enfant de la te rre  bretonne voilée de brumes, 
Jules M éheust a va it connu l'enchan tem ent du grand soleil 
des trop iques au cours de son long séjour à M adagascar, et 
depuis, il g a rd a it la nosta lg ie des pays de lum ière. En ce m a­
tin  de la C handeleur 1965, après plusieurs jours m ouillés et 
tristes, le soleil resp lendit pour l'honorer.

La longue vie de Jules M éheust fu t  lum ineuse comme un 
beau jour. Lorsqu 'il se pencha it sur son passé, et encore dans 
ses derniers jours, il éprouva it la grande sa tis faction  d 'a vo ir 
été un hom me heureux, gâté par l'existence. Je puis évoquer 
quelques souvenirs qui me fu re n t confiés. Nos ja rd ins sont 
voisins ; Jules M éheust in te rro m p a it vo lontie rs ses pe tits  t ra ­
vaux de ja rd inage  pour ven ir bavarder par-dessus la g rille  
basse. Sa vive in te lligence , sa vaste cu ltu re , sa m ém oire in ­
fa ill ib le , son a m a b ilité , donna ien t un grand charm e à sa 
conversation.

Il égrena it vo lontie rs les souvenirs des étapes dom inantes 
de sa vie. Il évoqua it a insi son enfance de p e tit paysan bre­
ton et ses promenades, en com pagnie de son père, p a le fre ­
n ie r des haras de Lam balle , a lors que le prin tem ps éc la ta it 
sur le bocage ; il évoquait ses années d 'études à l'Ecole nor­
m ale d 'in s titu te u rs  de Sa int-B rieuc, puis à l'E.  N.  S. de Saint- 
C loud où il s'adonna avec passion à l'é tude  des m athém a­
tiques. Sa carrière  de professeur de m athém atiques fu t  brève.



Il exerça à Douai de 1902 à 1904, juste  le temps de dé­
co uvrir celle qui a lla it  être la com pagne la plus a ffectueuse 
e t la plus dévouée : Louise Baron. Le contraste  entre  la 
na ture  ca lm e, réservée du log ic ien ra isonneur e t la natu re  
spontanée, enthousiaste, généreuse, de Louise Baron composa 
le ménage p a rfa ite m e n t uni qu i connut so ixante e t un ans 
de bonheur con juga l.

Jules M éheust e t sa fem m e p a rtire n t pour M adagascar où 
quelques anciens de Sa int-C loud fond a ie n t alors l'enseigne­
m ent la ïc  encouragé par G a llién i ; le navire  qui les e m porta it 
croisa ce lu i qui ram ena it en France G a llién i, rem placé comme 
G ouverneur général par A ugagneur. Dans la grande île , alors 
« pac ifiée  », l'inspecteu r Jules M éheust fu t  un a dm in is tra ­
te u r com pétent, e fficace  e t heureux. Il a im a passionném ent 
le pays q u 'il pa rcou ra it en « filan zan e  » et don t les paysages 
m agn ifiques l'éb louissaient. Il s 'a tta c h a it aussi à ses amis 
malgaches et en ces dernières années il a va it p la is ir à rece­
vo ir chez lu i, à Sceaux, les enfants d 'anciens co llabora teurs 
m algaches, des personnalités de la République m algache, 
fidè les à une v ie ille  a m itié .

Jules M éheust p r it  sa re tra ite  dès 1933, en p le ine form e 
physique et in te llec tue lle . H eureux ce lu i qui peut a insi jo u ir 
de plus de tren te  ans de re tra ite  en c u lt iv a n t son ja rd in  —  
un peu —  et ses chers livres, beaucoup ! Il se fix a  à N ice, 
puis à Sceaux en 1937 dans le grand p av illo n  q u 'il a va it 
fa it  b â tir  pour v ivre  auprès de sa f i l le  unique et de ses six 
pe tits-en fants. Plusieurs pe tits -en fan ts , m ariés, on t q u itté  la 
maison de Sceaux, m ais la présence de l'a ïe u l a im é e t ad­
m iré  les y ram ena it souvent, e t avec eux s 'e n g o u ffra it le 
to u rb illo n  des a rriè re -pe tits -en fan ts . Jules M éheust accep ta it 
les jeux tu rbu len ts  avec une patience et une indulgence in a l­
térables. L 'observation du com portem ent des enfants enrich is­
sa it tou jours  ses m éd ita tions car il res ta it fé ru  de pédagogie 
et se passionnait pour les problèmes actuels de réform e de 
l'ense ignem ent. D 'a illeu rs , aucun problèm e d 'a c tu a lité  ne le 
la issa it in d if fé re n t  ; le v ie il homme conserva it une grande 
curios ité  in te lle c tu e lle  et un jugem ent ferm e.

Chaque année, en novembre, Jules M éheust et sa fem m e 
p a rta ie n t pour N ice ; un séjour de tro is  ou quatre  mois i l lu ­
m in a it leur vie. A  N ice, ils re trouva ien t leurs v ieux am is dont 
la présence renda it bien douces les soirées d 'h ive r. La santé 
de Jules M éheust a va it beaucoup fa ib li au cours de l'année 
1 9 6 4  ; cependant il re p a rtit à N ice en novembre dern ie r, 
espérant que le sole il de la Côte d 'A z u r  fe ra it m erveille .



A  N ice, il fu t  encore très heureux m ais le séjour n içois fu t 
b ru ta lem en t in te rrom pu par l'a lté ra tio n  de l'é ta t de santé 
qui imposa le re tour à Sceaux.

Les soins constants, ém ouvants, de sa fem m e et de sa f il le  
p ro longèrent de quelques jours le term e d 'une belle  vie. A  
qua tre -v in g t-tro is  ans s 'é te ig n it doucem ent notre vo isin  et 
am i. Son souvenir nous restera très cher.

R. T A IL H A N D IE R .



Je an -P ie r re  PEYRET
( 1879- 1963)  

P rom otion 1900 (Sciences)

M. JEAN-PIERRE PEYRET est né le 
30 décembre 1879 à Gèdre (H autes-P yrénées). L 'in s titu te u r 
de son v illage , ayan t rem arqué ce t e n fa n t in te llig e n t, conseilla  
à ses parents de lu i perm ettre  de co n tin ue r ses études.

Il dev in t élève à l'E.  P.  S. de Tarbes, puis à l'Ecole nor­
m ale d 'A u ch  e t e n fin  à l'Ecole N orm ale  Supérieure de Saint- 
C loud (section Sciences) de 1900 à 1902, et passa avec suc­
cès le professorat des Ecoles norm ales et la licence ès-sciences 
nature lles.

Professeur, il fu t  envoyé à l'E.  P.  S. de Pau, puis à Rou­
ba ix  de 1904 à 1914. Nom m é d irec teu r de l'E. P. S. de Ba­
paume, il occupa ce poste jusqu 'à  la guerre.

Il fu t  m obilisé en 1914. Guerre dans les Flandres et aux 
tranchées d 'Ypres (C ro ix  de guerre). En 1917, il passa à 
l'a v ia tio n  et d ev in t che f p ilo te  (Légion d 'honneur). En 1919, 
il fu t  dém obilisé au grade de cap ita ine.

C 'est alors q u 'il fu t  choisi comme d irec teu r de l'E.  P.  S. 
d 'A ngers, où il m ontra  la mesure de ses capacités et de son 
dévouement. Sous son hab ile  d irec tion  qui dura jusqu 'à  sa 
re tra ite  en 1939, l'école d ev in t de plus en plus prospère et 
connut d 'heu reux résultats. M . Peyret fu t  un  d irec teu r écla iré  
e t b ie nve illa n t pour ses co llabora teurs, un modèle et un 
guide pour ses élèves. Il é ta it l'âm e de l'Ecole q u 'il v o u la it 
tou jours  p lus rayonnante.



Ses fonctions de conse iller m un ic ipa l et d 'a d jo in t au m aire 
d 'A ngers lui p e rm iren t de ve ille r à la prospérité de l'Ecole 
et de lui assurer un b rilla n t avenir.

Il fu t  a c t if  jusqu 'à  son dern ie r jour. La ve ille  de sa m ort, 
il a va it rendu v is ite  à des am is et il é ta it sur le p o in t de 
recevoir le D irecteur de l'Ecole q u 'il a va it d irigée si long­
temps quand, soudain, il sen tit q u 'il s 'a ffa ib lis sa it, il sou rit 
une dern ière  fo is à M m e Peyret, la dévouée compagne de 
tou te  sa vie, et m ouru t. C 'é ta it le 26 novembre 1963.

O utre  ses proches, tous ceux qui l'o n t connu conserveront 
p ieusem ent le souvenir de cet homme à la sereine sagesse et 
aux sentim ents généreux.

H. M O RISSE.



Maurice BARRÉE
(1882-1964)  

P rom otion 1903-1905 (Sciences)

M AU RICE BARREE est décédé le 10 aoû t 
1964 dans sa demeure de Bois-Colombes : une crise d'œdème 
pu lm ona ire  l'a  ravi à l'a ffe c tio n  des siens en moins d 'une 
heure. Il a va it déjà so u ffe rt de deux accidents ca rd ia q u e s  ; 
le p rem ie r très ancien l'a v a it peu touché ; des soins énerg i­
ques lui ava ien t perm is d 'a vo ir fa c ile m e n t raison du second. 
Il m 'é c riv a it en janv ie r dern ie r qu 'en m énageant ses a c tiv i­
tés, il pouva it m ener une vie norm ale  et il res ta it p lus préoc­
cupé des rhum atism es de M m e Barrée. Ce n 'est qu 'à  la f in  
de l'h iv e r q u 'il a va it senti ses forces d im inu e r ; il cacha it mal 
l'ennu i de vo ir son a c tiv ité  physique si réduite .

L 'av is  de son décès paru dans le « M onde » et le « Figaro » 
m 'a v a it échappé. C 'est M m e Barrée qui a dû prendre sur sa 
dou leur, pour me fa ire  connaître  quelques jours plus ta rd  la 
m ort de son m ari. J 'en ai eu beaucoup de peine : sa dernière 
le ttre , où il se m o n tra it si lucide dans l'a pp réc ia tion  des évé­
nements actuels, ne la issa it po in t prévo ir une f in  aussi proche.

Une a m itié , née sur les bancs de Sa int-C loud, d ispara issa it 
après s 'ê tre m ain tenue fidè le  et précieuse pendant p lus de 
so ixante ans. Ce n 'est p o in t la m oindre m isère de la v ie il­
lesse, que cet isolem ent de plus en plus lourd où la condu it 
le cours des ans, avec la m ort de ceux qui nous sont chers ; 
nous nous trouvons seuls et é trangers dans un monde aux 
trans fo rm a tions  si rapides que nous le reconnaissons à peine, 
e t qui nous reconnaît encore moins.



M au r i ce  Barrée est  né  en 1882  à Mallévil le-les-Grès (Seine- 
Mar i t ime) ,  où son père é t a i t  inst i tuteur .  Il en t re  à l'Ecole 
norma le  de  Rouen en 1897  ; il est  tou t  j eune , il n ' en  restera 
pas moins le ma jor  de sa promot ion.  Si son Direc teur  a p p r é ­
ciai t  assez  mal sa fe rm e té  q u a n d  il s ' ag i ssa i t  de dé fe ndr e  ses 
c a m a r a d e s  cont re  les exagé ra t io ns  d 'u n e  discipline souvent  
mesquine ,  ses professeurs de sciences,  MM. M e n a t e t  Fleury, 
anc iens  « Cloutiers », ava ie n t  ju s t e m e n t  r em arqué  ses br il ­
lantes qua l i tés  intel lectuelles,  servies pa r  u n  travail  qui 
n ' a va i t  j amai s  connu de défai l l ance.  Ils lui consei l lent  la p ré ­
para t ion  du  Concours  d 'Ent rée  à Saint-Cloud.

Après  s ' ê t re  dépensé  p e n d a n t  un a n  dan s  une  classe sur ­
cha rgé e  de Rouen,  il p rend un congé.  Son père  est  m a i n t e ­
n a n t  ins t i tu teur  à M ou l in eaux  près de  Rouen. Il va pouvoir 
t ravai lle r e f f ic a ce m e n t  avec l 'aide de ses de ux  anc iens  pro­
fesseurs qui son t  he u re u x  de le gu ider  dans  ses efforts.

C 'es t  à l 'oral du concours  d ' e n t r é e  en 1902  que  nous avons  
pris contac t .  Parmi les admis,  Bland mor t  en 1954,  La l lemand 
d isparu  a u  bois de la G rur ie  en 1915,  Barrée et  Ja r r y  p r e ­
na i en t  un  congé  d 'u n  a n  pour sa t i sfai re à leurs obl igat ions 
mili taires.  Nous nous retrouvions tous les qu a t r e  à la ren trée  
de  1903,  avec  des f igures  nouvelles,  celles des adm is  au  
dernie r  concours.  Not re  sort  c o m m u n  deva i t  c réer  en t re  nous 
des liens plus étroi ts qui se m ai n t ie nd ro nt  à notre sort ie de 
l'Ecole.

A  la véri té,  on s ' a t t a c h a i t  na tu re l l em en t  à Barrée.  On a p ­
préc ia i t  ce ca lme,  ce bon sens et  ce t te  t é nac i té  qu' i l  deva i t  
peu t-ê tre  à sa N or m and ie  natale.  Sensible e t  bon, il souf fra i t  
des discussions t rop vives e t  il se g a rd a i t  des paroles b lessan­
tes. Il ap pa ra i s sa i t  a u  premier  abo rd  t imide  et  réservé, c ' é ta i t  
l ' ef fet  de sa gr an d e  dél icatesse.  Quand  on ava i t  g a g n é  sa 
confiance ,  il vous ouvra i t  l a rgem en t  son c œ u r  e t  vous assu­
rait  d 'u n  d é vo uem en t  sans bornes.

Son espr it  cur ieux,  avide  de tou t  connaî t re  e t  de bien con­
naî t re,  conduisa i t  le sc ient i f ique  à p a r t a g e r  souvent  la société 
des l i t téraires.  Il sour ia i t  parfois  à l ' aud ace  de certa ines  po­
sit ions di tes  d ' a va n t -ga rde ,  il n ' en  ga rda i t  pas moins le c on ­
ta c t  avec une  discipline,  don t  il e n te n d a i t  t i rer  le mei l leur  
profi t  pour  sa cu l ture  intel lectuelle.

Une mémoire ,  d 'u n e  g rande  fidélité,  qui s ' es t  conservée  in­
ta c te  m algr é  les ans ,  lui pe rm e t t a i t  de  fai re revivre les m oin ­
dres  incidents  des de ux  an n ées  de Saint-Cloud.  Dans une  
m an i fe s ta t io n  qu' i l  prés idai t  en 1938,  à l 'Ecole norma le  de



Parthenay, il tra ç a it de notre vie à l'Ecole un saisissant ta ­
bleau :

« A vec le recu l du tem ps e t l'e xpé rience  de la v ie  le S a in t- 
C loud  d 'a lo rs  me p a ra ît b ien cu r ie u x . T o u t près de Paris, dans 
un très beau s ite , une q u a ra n ta in e  de jeunes gens, av ides de 
savo ir, l i t té ra ire s  e t sc ie n tif iq u e s , d 'o r ig in e  m odeste, presque tous 
anciens é lèves-m aîtres, se tro u v a ie n t réunis.

A  l'e n se ig n e m e n t assez é lé m e n ta ire  e t à la d isc ip lin e  s tr ic te  
de leurs Ecoles N orm a les, se s u b s titu a ie n t un ense ignem en t supé­
r ie u r e t un rég im e fo r t  lib é ra l, si lib é ra l que no tre  e xce lle n t 
D ire c te u r ne con na issa it pas encore to u s  les sc ie n tif iq u e s  pa r leurs 
nom s à la f in  de la p rem ière  année.

U n te l ch a ngem en t à une époque fo r te m e n t ag itée  pa r les
rem ous de l 'a f fa ir e  D reyfus  p ro d u is a it en nous une g rise rie , un
b o u illo n n e m e n t cé réb ra l, con d u isa n t p a rfo is  à la s in g u la r ité  e t 
a u x  audaces verba les les p lus grandes. Préoccupés d 'u n e  o rg a n i­
sa tio n  ra tio n n e lle  de la société, p lus ieurs  d 'e n tre  nous se pas­
s io n n a ie n t to u r à to u r  pour la ph ilo soph ie  de N ie tzsche , l 'a n a r ­
ch ism e de Jean G rave, le socia lism e de Jau rès e t m ême pour le 
n ih ilism e . N ous é tio ns  éc lectiques. Les réa lités  de la v ie  o n t ra p i­
de m en t ca lm é nos a rdeurs  juvén iles , q u i se m a n ife s ta ie n t b ru y a m ­
m e n t dans nos « tu rnes » en f in  de m a tinée  lors du co m m en ta ire  
des jo u rn a u x . »

Nous q u ittio ns  l'école à la f in  de ju il le t  1906. La vie a l­
la it  nous disperser en province et notre dern ière  poignée de
m ains se p ro longea it dans la peine de cette  séparation. La
qu iétude où nous nous trouvions à Sa int-C loud p re na it f in  et 
nous ne connaîtrions plus la douceur des longues heures de 
vie com m une où se p la isa it notre  a m itié . Celle-ci deva it se 
con ten ter désormais d 'une  le ttre  que nos ob liga tions profes­
sionnelles fe ra ie n t très irrégu liè re .

A  la rentrée d 'octobre  Barrée é ta it a ffe c té  à l'Ecole p r i­
m aire  supérieure de Dol-de-Bretagne, pendant que je gagnais 
celle de Ribérac. Nous aurons la sa tis fac tion  de nous re trou ­
ver deux ans plus ta rd . Le hasard des nom inations ava it 
groupé quelques camarades dans la péninsule bretonne : 
Bernardeau à Rennes, Barrée et B run le t à Vannes, Gourdon 
à Laval, Béchet à Sa int-B rieuc, Ja rry  à Savenay. Les congés 
de la Pentecôte nous réunissaient à Rennes.

C ourageusem ent le jeune professeur va se m ettre  au tra ­
va il dès son a rrivée  à Dol. Son em plo i du temps com porta it 
seize heures de tra va il m anuel ; il lu i la issa it de larges lo i­
sirs ; il va préparer la licence de Physique à la Faculté des 
Sciences de Rennes, alors la rgem ent ouverte aux prim aires. 
La chaire  de physique é ta it occupée par un professeur rem ar­
quable, M . C ava lie r, qui deva it être enlevé bien trop  tô t à



l'U n ive rs ité , alors q u 'il é ta it D irec teu r de l'Enseignem ent 
supérieur.

Professeur à l'Ecole norm ale de Vannes en 1906, Barrée 
poursu it ses études à la Faculté, m algré  l'é lo ignem ent et les 
d if f ic u lté s  de com m un ica tion  entre Rennes et Vannes. II est 
licencié en 1908. M . C ava lie r s'intéresse à son e ffo r t  et lui 
fa it  ob ten ir une bourse auprès de la Faculté. L 'année 1909 
est consacrée à la p répara tion  du D iplôm e d'Etudes supé­
rieures : co n tr ib u tio n  à l'é tude  des bronzes d 'a lu m in iu m . 
Barrée condu it ses recherches avec cette  méthode et cette  
précision qui ca ractériseron t toutes ses activ ités . Son tra ­
va il est reçu avec les fé lic ita tio n s  du ju ry  qui l'a  exam iné. 
M . C ava lie r lui demande d 'en  com m un iquer les résultats à 
l'A cadém ie  des Sciences et le professeur G u ille t du Conser­
va to ire  des A rts  et M étie rs  le fa it  pub lie r dans la Revue de 
M é ta llu rg ie , ce qui me vau t le p la is ir d 'en conserver un 
exem pla ire  dans ma b ib lio thèque. L'année suivante il est 
reçu avec le num éro 1 au concours de l'ag réga tion  de Phy­
sique ; il aura la sa tis faction  de trouver le nom de son cam a­
rade Bernardeau sur la même liste d 'adm ission.

Son séjour à Vannes est à m arquer d 'une  p ierre  blanche 
dans sa vie. Il a rencontré chez des am is comm uns une 
jeune f i l le  de cette  v ille , ancienne élève de Fontenay-aux- 
Roses et professeur à l'Ecole norm ale de Quim per. Leur m a­
riage a lieu dans le mois de septembre qui a suivi son suc­
cès.

La rentrée d 'octobre  le trouve professeur au Lycée du 
Havre. Ses prem iers contacts avec ses élèves le déçoivent ; il 
leur préfère ses anciens norm aliens. Une inspection géné­
rale du physicien Faivre-D upaigre  lui vau t dès l'année s u i­
vante une nom ina tion  à la classe de spéciales du Lycée de 
Rouen. L 'ancien  é lève-m aître peut trouver une lég itim e  satis­
fa c tion  du chem in q u 'il a parcouru depuis sa sortie de l'Ecole 
Norm ale.

Les d iff ic u lté s  avec l'A lle m a gn e  se sont aggravées. Nous 
avions connu la prem ière a le rte  en 1905 pendant les épreu­
ves écrites du Professorat —  et c'est la m ob ilisa tion  générale 
le 2 aoû t 1914. Rappelé dans un rég im ent d 'in fa n te r ie  le 
sergent Barrée restera au fro n t jusqu 'en  1916. A u  début de 
1917, il est détaché avec le grade de lieu tenan t au service 
des Poudres, où ses connaissances en ch im ie  trou va ie n t u tile ­
m en t leur em ploi.

A  la dém ob ilisa tion , l'A d m in is tra tio n  le place dans le 
cadre des professeurs de Paris ; il est a ffe c té  à des classes



de spéciales successivement aux lycées Condorcet, Louis- le- 
Grand et Janson- de- Sailly.

La crise du logem ent sévissait déjà à Paris. Il acqu ie rt un 
pav illon  à Bois-Colombes, où son ménage s 'in s ta lle  avec ses 
deux en fan ts  : un fils  e t une fil le .

En dehors de son enseignem ent, il co llabore activem ent 
au « B u lle tin  des Physiciens » et au « Journa l de Physique », 
a ppo rtan t a insi à l'ense ignem ent des Sciences Physiques, to u ­
tes les ressources de son expérience pédagogique. Chargé du 
discours d 'usage à la d is tr ib u tio n  des p rix  du Concours géné­
ral de 1932, il fa i t  un exposé très apprécié sur le rôle édu­
c a t if  des sciences physiques dans le monde moderne.

Tro is  ans plus ta rd , l'A d m in is tra tio n  consacre la b rilla n te  
ca rriè re  du professeur. Il est nommé Inspecteur Général pour 
l'Enseignem ent p rim a ire  ; il a lla it  re trouver les Ecoles N or­
males auxquelles il é ta it resté très a ttaché. Il est à Parthenay 
à la f in  d 'octobre  1935. Nous ne nous étions pas revus de­
puis 1908. Il n 'a v a it pas changé : physiquem ent ce q u a rt de 
siècle ne l'a v a it pas touché, et sa poignée de m ain  resta it 
tou jours aussi a ffectueuse. Je le gardais un dim anche. Une 
longue promenade en vo itu re  aux ruines gallo -rom aines de 
Sauxay dans la V ienne et au p ittoresque étang de l'abbaye 
des C hâte lie rs lu i f i t  connaître  le sud de la G âtine et nous 
v a lu t une excellente  journée.

Je le retrouva is à mes côtés en mai 1938. Il p rés ida it une 
m an ifes ta tion  organisée par l'A m ica le  des Anciens Elèves de 
Parthenay que je présidais depuis sa fonda tion . Il é ta it venu 
de Paris pour être mon parra in  dans l'o rd re  de la Légion 
d 'honneur. M m e Barrée l'accom pagna it ; nous avions, ma 
fem m e et m oi, le p la is ir  de fa ire  sa connaissance. N otre  pro­
menade vers le m arais po itev in , le lendem ain, fu t  gâtée par le 
m auvais temps ; nous te rm in ions  sous une pe tite  p lu ie  bien 
désagréable la promenade en bateau p la t, dans une conche 
du M ara is  d 'A rça is  au sud-ouest des Deux-Sèvres : nous 
avions m anqué les jeux de lum ière que le fe u illag e  des peu­
p liers et des frênes e n tre tie n t sur le ve rt tap is  des len tilles  
d 'eau, par un beau soleil d 'été.

Nous devions nous retrouver dans les jours trag iques de 
ju in  1940. L'Ecole N orm ale  de Parthenay donna asile aux 
bureaux du M in is tè re  de l'E ducation  N a tiona le  qu i, in s ta l­
lés à Azay-le -R ideau depuis le début de la guerre, devan­
ça ien t l'invasion  pour gagner le sud de la France. Barrée fu t 
notre hôte d 'une n u it avec sa dame et sa f ille . Une dou lou­



reuse angoisse se m êlait à notre au revoir du lendemain m a­
tin.

C 'est à V ichy  que ces bureaux term inaient leur course. 
J 'a v a is  une lettre de Paris quelques jours plus tard.

« J 'a i  éprouvé un soulagement de ma rentrée à P a r is ; ce 
n'est pas que la vie y soit gaie, mais on y peut travailler, dans 
des conditions difficiles d'ailleurs, tandis qu'à V ich y . . .

Dans un an au maximum vos Ecoles (Normales) auront vécu. 
Quelle tristesse ajoutée à tant d'autres. »

C'est de l'A frique du Nord où il est en tournée d 'inspec­
tion qu'il m 'adressera l'année suivante une lettre fort inté­
ressante, à la fois par ce qu'elle contient et aussi par ce 
qu'elle doit taire.

« Si j'en avais le loisir je pourrais faire une étude assez 
curieuse de l'influence de 800 km de mer sur la façon de 
penser et de sentir. J 'e n  réserve l'essentiel pour notre prochaine 
rencontre à N iort . . .

Le désagrément de ces formalités (vaccination contre le typhus) 
a largement été récompensé par l'intérêt du pays et des gens. 
C 'est mon premier voyage en Tunisie. Cette région m 'a séduit 
malgré quelques jours de sirocco assez pénibles. Le 21 mai nous 
avions 4 0 ° à l'ombre. Les coins gracieux n 'y manquent pas, les 
oliveraies de Sfax sont fort belles ; les ruines romaines sont 
nombreuses et parfois grandioses, l'am phithéâtre d'El-Djen fa it 
pour 60  000 spectateurs, qui se dresse en plein bled, à mi-route 
entre Sousse et Sfax, est une splendeur sous le soleil.

J 'a i  passé la journée de la Pentecôte à Kairouan. Vue du 
m inaret de la grande mosquée, vers quinze heures, sous un soleil 
de feu, la ville sainte, formée d'une multitude de petites maisons 
blanches à terrasses, éta it magnifique ; on aurait cru de la 
neige ou du sel diapré de toutes les couleurs de l'arc-en-ciel 
et placé en plein désert.

En Tunisie j'a i vu des gens de toutes sortes avec qui j'a i 
causé. Ça n 'a pas été la partie la moins intéressante de mon 
voyage. Pour le moment contente-toi de savoir que j'a i dîné chez
le Caïd  de Sfax, repas musulman abondant, délicieux. Je  garde
un souvenir inoubliable de l'hospitalité musulmane. »

Barrée est dans l'Académ ie de Poitiers en 1943. Pendant 
les  quelques journées qu'il consacre aux Deux-Sèvres, il ac ­
cepte très aim ablem ent la proposition de ma femme de l o­
ger à la maison —  la retraite m 'ava it conduit de Parthenay 
à Niort. Nous nous retrouvions chaque soir dans la grande 
salle à manger, aux fenêtres camouflées par des tentures 
épaisses et sombres : l'occupant ve illa it à l'obscurité nocturne



de la c ité , le m oindre f i le t  de lum ière vagabondant sur la rue 
vous v a la it une in v ita tio n  à la K om m andan tu r, qui n 'é ta it 
jam ais g ra tu ite . Nous nous trouvions en p le ine com m union 
d 'idées sur le régim e de V ich y  et sur la co llabo ra tion . J 'a p ­
pris ce que les lettres ne pouva ien t pas me d ire  : le monde 
m usulm an p o rta it une grande a tte n tio n  à l'appel de De Gaulle, 
p ro m e tta n t l'indépendance aux colonies après la v ic to ire .

Barrée resta it très sensible au rôle de l'U n ive rs ité  dans 
la Résistance. Il voya it la libé ra tion  proche, mais resta it très 
inqu ie t sur l'a ven ir du pays ru iné, d ivisé et sur les nerfs de­
puis près de quatre  ans.

Elle est e n fin  venue la L ibéra tion  ; ce lle  de Paris se te r­
m ine avec l'a rrivée  des chars de Leclerc, le 20 aoû t 1944. 
C 'est a lors que Barrée est so llic ité  par W a llon , m in is tre  de 
l'E ducation  N a tiona le  dans le gouvernem ent proviso ire de 
la Résistance, pour occuper le poste de D irecteur de l'En­
seignem ent du 1er Degré. Il accepte to u t en m esurant les 
d if f ic u lté s  qui l'a tte nd a ie n t. Le gouvernem ent d 'A lg e r  le 
m a in tiendra  dans ses fonctions quelques jours plus tard .

Ce physicien pensait que dans tous les domaines, sc ien ti­
fique , philosoph ique, p o litique , a rtis tique , les théories n 'o n t 
qu 'une vie lim itée . Il n 'e n te nd a it p o in t les accepter sans les 
con fron te r avec les enseignem ents de l'expérience ou les le­
çons du passé. Il est ce rta in  qu 'une  réform e de l'U n ive rs ité  
s'impose, d is a it- il ; il la v o u la it dans la c la rté  et il n 'accep­
ta it  po in t l 'a f f irm a tio n  des ré fo rm ateurs, posant en princ ipe  
que n 'im p o rte  qui peu t devenir un génie si on lu i en donne 
l'occasion.

Son père a pp a rte na it à la génération  d 'in s titu te u rs  qui 
ava ien t eu la lourde tâche de fa ire  v ivre  l'œ uvre de Jules 
Ferry, avec un dévouem ent dans leurs fonctions et une fo i 
dans leur mission que Péguy a si heureusem ent soulignés. 
Restant en dehors et au-dessus des passions po litiques, ils 
on t assuré avec le succès de l'Ecole Publique le triom phe des 
idées républica ines. Et les Ecoles Norm ales qui ava ien t fo rm é 
ces m aîtres ava ien t bien rem pli la tâche que le Lég is la teur 
a tte n d a it d 'e lles. L 'anc ien  élève et l'anc ien  professeur d'Ecole 
N orm ale  n 'a v a it rien oub lié  du passé quand il e n tra it à la 
D irection  de l'Enseignem ent du 1er Degré.

« Je pensais que dans le désarro i où se tro u v a it  le pays, 
après q u a tre  années d 'o ccu p a tio n  e t de résistance, le m ie u x  é ta it  
de re m e ttre  sur p ied  les in s titu tio n s  de la I I I e R épub lique , a f in  
d 'o b te n ir  le p lus tô t  possible la rem ise en m arche de la lourde



m a ch ine  a d m in is tra tiv e  ; les ré fo rm es ind ispensables v ie n d ra ie n t 
ensu ite .

On n 'en  f i t  rien . Les in s titu te u rs , he u reu x  que le B acca lau réa t
d e v in t le « Sésame o u v re -to i » de leu r p ro fession , ne v o u la ie n t
p lus en tend re  p a rle r du B reve t S upérieur ; le personnel des a n ­
c iennes Ecoles P rim a ires  supérieures te n a it  à conserver son t i t re  
de P rinc ipa l e t de Professeurs de C ollège. E n fin  la com m iss ion 
de ré fo rm e de l'E n se igne m en t d e m a n d a it que les Ecoles N orm a les 
P rim a ires  se consacren t u n iq u e m e n t à la fo rm a tio n  pédagogique 
des m aîtres. B ref, les b o u illa n ts  con tem p teurs  du rég im e de V ich y  
a p p ro u va ie n t les coups q u 'i l  a v a it  portés à l'e nse ig nem en t p u b lic . »

Les Ecoles Norm ales seront b ien tô t rouvertes. Le D irecteur 
de l'Enseignem ent entend qu 'e lles reprennent dans l'in s tru c ­
tion  du peuple le rôle qu 'e lles on t déjà si heureusement 
rem pli. Leurs élèves re trouveront avec l'ancienne maison 
cette  vie fa m ilia le , fa ite  de l 'in t im ité  dans le tra va il du m aî­
tre  et des élèves et de l'a ffe c tio n  de ceux-ci pour leur aîné.
Des contacts fréquents avec leurs D irecteurs q u 'il réun it 
chaque année au M in is tè re  lui pe rm e tten t de connaître  les 
besoins de leurs écoles, d 'en suivre la marche e t d 'o rien te r 
leurs activ ités. Il regrette  que Saint-C loud ne réponde plus à 
sa destina tion  p rim it iv e  et que ses élèves ignorent les Ecoles 
Norm ales.

Les ins tructions de Jules Ferry aux ins titu teu rs  de France 
restent son guide. Celles que le nouveau D irecteur rédige 
pour les m aîtres de l'Ecole Publique, et qui n 'o n t p o in t été 
abrogées, rappe llen t qu 'à  l'Ecole P rim a ire , l 'e n fa n t d o it ap ­
prendre à lire, à écrire et à compter. Les ac tiv ités  de la vie 
scola ire qui s'en écarten t do iven t rester au second plan.

Il aura la sa tis fac tion  de réaliser une réform e attendue 
depuis longtem ps. Un décret, pris  sur sa proposition , re tire  au 
P réfet la nom ina tion  des m aîtres de l'Ecole Publique. Elle 
sera assurée par le Recteur sur la proposition  des Inspecteurs 
d 'A cadém ie . Il en tenda it a insi assurer l'indépendance du 
personnel enseignant, en soustrayant les nom ina tions à des 
in terventions po litiques et donner à la seule va leur profes­
s ionne lle  la prem ière place pour l'avancem ent.

Il eut, dès son arrivée au M in is tè re , la tâche pénib le d 'épu ­
rer l'A d m in is tra tio n  de l'E ducation  N ationa le . Il la re m p lit 
dans le plus grand esprit de justice  et de compréhension. 
Sévère pour les rares co llabora teurs avec l'ennem i, il sut fa ire  
le départ entre  la vé rité  et les prises de position souvent par­
tisanes e t in justes de m ain ts com ités locaux de la libé ra tion , 
et rendre la confiance de l'A d m in is tra tio n  à des fo n c tio n ­
naires don t la tâche fu t  pa rticu liè rem e n t dé lica te  devant les



exigences des au to rités  d 'occupation  ou la pression du gou­
vernem ent de V ichy.

Il rencontra cependant des d if f ic u lté s  sérieuses au M in is ­
tère  ; son refus obstiné de se prê ter à toute  entorse à la 
léga lité  lu i v a lu t des rancunes tenaces. Il d u t q u itte r la D irec­
tion  de l'Enseignem ent du 1er Degré, alors qu 'on  vena it que l­
ques mois plus tô t de lu i con fé re r le grade de Com m andeur 
de l'o rd re  de la Légion d 'honneur. L 'h on o ra ria t le consola 
m al d 'une mesure assez bru ta le .

Sa courageuse a ttitu d e  lu i v a lu t dans toute  l'U n ive rs ité  
de nom breux tém oignages de sym pathie. Il y fu t  très sensible 
et en reçut un grand réconfort. N otre  regretté  p résident Sorre 
m 'apporta  aussi le sien, dans une conversation que j'eus avec 
lu i à l'Assem blée Générale de 1957 : « V o tre  am i Barrée est 
trop  honnête homme, c 'est to u t le reproche qu 'on  a va it à 
lu i fa ire , quand il q u itta  la D irection  de l'Enseignem ent du 
1er Degré ».

L 'a c tiv ité  de Barrée va s'exercer dans d 'au tres d irections. 
Plusieurs A d m in is tra tio ns  vont m ettre  à p ro f it  son expérience 
et l'e sp rit de méthode et de rigueur q u 'il apporte dans to u t 
son tra va il. L 'Education N ationa le  le charge d 'une  enquête 
sur l 'é ta t des laborato ires dans les Facultés de Sciences et de 
M édecine, la Présidence du Conseil lui demande un rapport 
sur les services de la Recherche sc ien tifique  et les Finances, 
sa p a rtic ip a tio n  aux trava ux  du com ité  cen tra l sur le coût 
e t le rendem ent des services publics. « M on tra v a il est pas­
s ionnant, a ttr is ta n t, décevant » m 'é c rit- il.  Ses rapports très 
sévères pour certa ines pra tiques adm in is tra tives  resteront 
sans suite. « J 'a i l'im pression de tra v a ille r  pour les h is to ­
riens de l'an  2000 qui re trouveront peu t-ê tre  mes rapports 
dans quelques cartons poussiéreux. »

Il est adm is à la re tra ite  en octobre 1949. « Je n 'a p p a r­
tiens plus à l'U n ive rs ité . Depuis deux ans, j'en  étais presque 
détaché, la coupure du dern ie r f i l  s'est fa ite  sans la m oindre 
dou leur. Il est vra i que mon a c tiv ité  ne s'est pas ra len tie , les 
m athém atiques, les nouveaux ram eaux des sciences physi­
ques o ffre n t des abris confortab les contre  l'ennu i. »

Il ne connaîtra  po in t l'ennu i. Il a ses livres, il a son ja r ­
d in  avec ses fleurs, et ses troènes auxquels il t ie n t beaucoup 
et q u 'il ta ille  avec le plus grand soin. Il a les visites de ses 
am is, de ses anciens élèves, des professeurs qui l'o n t connu 
et p ro fite n t d 'un  voyage à Paris pour ven ir lu i exprim er leur 
sym pathie. Et les années passent v ite  dans le calm e du p a v il­
lon de Bois-Colombes.



Sa f i l le  restée avec ses parents leur apporte le réconfo rt 
de sa présence. C 'est un ch a u ffe u r « sûr et p rudent ». Elle les 
conduira  en Ita lie , en Suisse, en Belgique. La France reste le 
pays préféré, toutes les régions au ron t leur v isite. Barrée sa it 
conter ses impressions de voyage ; la prochaine le ttre  les 
apportera  à ses am is dans toute  leur fra îcheur.

Un p e tit- f i ls  est né dans le ménage de son fils . Toute  la 
fa m ille  en a beaucoup de jo ie  : « sans e ffo r t  cet e n fa n t a 
asservi tous ses proches ». I l  a grand i e t a pris le chem in 
de l'école. Il donne toute  sa tis fac tion  à ses m aîtres, il a im e 
l'é tude , le tra va il propre et bien fa it.  C 'est m a in tenan t un 
p e tit bonhomm e de d ix  ans. Son grand-père le d it  « vo­
lon ta ire  et d 'un  esprit cu rieux  » ; il fa u t deviner dans sa 
le ttre  to u t le bonheur q u 'il a sans doute de se retrouver chez 
cet en fan t. La m ort l'au ra  crue llem ent privé de la sa tis fac­
tion  de d ir ig e r ses prem ières études.

La longue vie de M au rice  Barrée reste un bel exemple. Es­
p r it  c la ir, précis, m éthod ique, d 'une  haute  conscience pro­
fessionnelle, il fu t  un professeur rem arquable  et un adm in is­
tra te u r c la irvoya n t et courageux ; c 'est un grand serv iteur de 
l'U n ive rs ité  qui d isparaît.

Nous restons encore quelques-uns à garder le souvenir de 
son a m itié  fidè le  et dévouée ; nous sommes de ce fa it  plus 
sensibles à la dou leur de M m e Barrée, nous la prions de par­
tager, avec ses enfants, notre profonde sym pathie.

L. JARRY.



Pierre GONNEAU
( 1883-1 964) 

(P rom otion 1905 Sciences)

P IERRE GONNEAU est né le 19 août 1883 
à Montchanin-les-Mines (Saône-et-Loire), où son père était 
gendarme. Il entra à l'E.  N.  I. de la Nièvre, puis à l'E.  N.  S. 
de Saint-Cloud en 1905.

Après son service m ilitaire, il fu t nommé professeur 
d'E.  P.  S. à Lyon ; c'est là qu'il connut M lle Pauline Gorsse, 
ancienne élève de Fontenay, professeur agrégée à Grenoble. 
Ils se marièrent le 23 décembre 1908, et eurent deux filles. 
Sur le conseil de sa femme, Pierre Gonneau décida de pas­
ser l'agrégation de Mathématiques mais c'est seulement après 
la guerre qu'il put réaliser ce projet.

Mobilisé en 1914 comme offic ier de réserve, il fu t réformé 
en 1917 après avoir combattu à Verdun, et décoré de la 
Croix de Guerre.

Démobilisé, il se remit à préparer l'agrégation, et fu t reçu 
en 1922. Après un an au lycée de Saint-Etienne, il fu t nommé 
professeur au lycée de Lorient, Mme Gonneau ayant été nom­
mée directrice du Collège de Filles de cette ville. Ils exercè­
rent ensuite à Roanne, puis à Dijon (1927-1934) et enfin à 
Nice. Dans ces deux dernières villes, M. Gonneau était pro­
fesseur de la classe de Saint-Cyr. Il p rit sa retraite en 1940.

En 1941, Mme Gonneau ayant à son tour pris sa retraite, le 
ménage s'installa à Mougins, dans la banlieue de Cannes, 
et p rit à la Résistance une part importante, qui valut à Pierre



G o n n e a u  d ' ê t r e  n o m m é ,  à  la L ibé ra t io n ,  p r é s i d e n t  d u  C o m i t é  
de  L ibé ra t io n ,  p u i s  p r e m i e r  a d j o i n t  a u  m a i r e  de  Mo ug in s .

En 1 9 47 ,  M.  e t  M m e  G o n n e a u  q u i t t e n t  M o u g i n s  e t  v on t  
h a b i t e r  le C a n n e t .  R e t r a i t e  ne  s ign i f i e  p as  o is iveté ; t o u t  en  
c o n s e r v a n t  u n e  ac t iv i t é  po l i t ique  (il s e ra  conse i l l e r  m u n ic ip a l  
d u  C a n n e t  j u s q u ' e n  19 54 ) ,  P ie r re  G o n n e a u  é t u d i e  les l a n g u e s  
s l aves ,  e t  t r av a i l l e  à  un  Lex iq ue  m o r p h o l o g i q u e  de  la l a n g u e  
russe,  o u v r a g e  m a l h e u r e u s e m e n t  ina chevé .

M m e  G o n n e a u  m e u r t  le 2 3  avri l  1 9 5 2  ; b i en  q u e  t r è s  
a f f e c t é ,  P ier re  G o n n e a u  c o n t i n u e  sa  d o u b le  t â c h e .  En 19 61 ,  
il f a i t  u n  v o ya ge  d ' é t u d e s  (à 7 8  a n s  !) e n  Bu lga r i e .  M a i s  
en  19 63 ,  sa  s a n t é  c o m m e n c e  à  déc l in e r ,  e t ,  a p r è s  u n e  lon­
g u e  m a l a d i e ,  il s ' é t e i n t  d o u c e m e n t  le 4  ju in  1964 .

T o u s  c e u x  qui  l ' on t  c o n n u  ne  p o u r r o n t  o u b l i e r  ses  q u a l i t é s  
h u m a i n e s  : d r o i tu re ,  l o ya u té  a b s o l ue ,  e s p r i t  vi f  e t  a f f a b l e  ; 
ni ses  q u a l i t é s  p é d a g o g i q u e s  : il s a v a i t  non  s e u l e m e n t  f a i r e  
c o m p r e n d r e ,  m a i s  aussi  f a i r e  a i m e r  les m a t h é m a t i q u e s .  Ex­
c e l l e n t  p ro fe ss eu r ,  il f u t  a v a n t  t o u t  u n  h o m m e  de  devoi r ,  e t  
u n  h o n n ê t e  h o m m e .

A. PATRY.



René BRISSET
( 1 8 8 4 - 1 9 6 4 ) 

Promotion 1906 (Sciences)

O R IG IN A IR E du Lo ire t, né dans une fa ­
m ille  d 'a rtisans  ru raux, Brisset f i t  ses études au Collège de 
P ith iv ie rs, puis à l'Ecole N orm ale  et au Lycée d 'O rléans —  
« De l'a n tiq u e  Orléans sévère et sérieuse » —  m ais c'est 
su rtou t au Collège C hapta l q u 'il prépara le concours d 'entrée 
à Sa int-C loud (Sciences) où il fu t  adm is en 1906.

Après sa sortie  il professa successivement a u x  Ecoles p ri­
m aires supérieures de Pons, Prades, Bourges, au Collège de 
Briançon q u 'il d irigea  par in té rim , aux Ecoles Norm ales de 
Gap et de T u lle , e n fin  à celle de M e lun  où il enseigna long­
temps et où il p r it  sa re tra ite .

R etra ite  active  et studieuse, presque jusqu 'à  la f in  ouverte 
sur le monde par des voyages, ouverte sur la science par 
des cours et des conférences écoutés à Paris aux sources du 
savoir, des visites au Palais de la Découverte ou au M useum 
a fin  de se te n ir  au couran t des derniers progrès sc ien tifiques. 
Puis rentré dans son ca lm e logis m elunais il s 'in té ressa it aux 
trava ux  de sa f i l le  cadette, professeur de sciences au Lycée 
de M e lun , compagne et soutien de sa vieillesse, ou bien il 
é cou ta it à la Radio les p lus belles œuvres m usicales classi­
ques et modernes car la m usique —  la m usique source de 
jo ie  —  a va it été la grande révé la tion de ses dernières années.

A u  m oral ce qui d is tin g u a it Brisset c 'é ta ie n t la loyauté 
dans les rapports entre  collègues, l'é ga lité  d 'h um eu r en dép it



des soucis, la d iscré tion , le bon sens parfo is  te in té  d 'une 
légère iron ie  et la rectitude  de son jugem ent.

Si, comme l'a ff irm e  M on ta igne  « les plus belles vies sont 
celles qui se rangent au modèle com m un et hum ain , mais 
avec ordre », la vie de René Brisset, fa ite  de tra va il et de 
d ign ité , fu t  un modèle de vertus fa m ilia le s  et professionnelles. 
Ce modeste et ce sage a fa it  honneur à l'U n ive rs ité  et à 
notre Ecole de Sa int-C loud qui se deva it de lui rendre un 
dern ie r hommage.

M ax im e  S IM O N .



Gilbert PLENNEAU
( 1 8 8 6 - 1 9 6 5 )  

Promotion 1906 (Lettres)

L A  m ort de G ilbe rt P lenneau, ancien 
élève de Sa int-C loud (prom otion  1906) survenue en janv ie r 
dern ie r, a ttr is te  p ro fondém ent ceux qui fu re n t ses com pa­
gnons d 'é tude, ses collègues, ses élèves ou ses amis. Tous 
app réc ia ien t hau tem ent sa nature  loyale, son caractère  ferm e, 
sa s tric te  conscience, sa solide cu ltu re ...

Sa notable ca rriè re  est l'expression d 'un  e ffo r t qu i ne se 
relâcha jam ais et chaque échelon q u 'il g ra v it le fu t  à force 
de labeur. M ais son a m b itio n  à conquérir de nouveaux titres  
fu t  avan t to u t m otivée par le désir de m ieux servir, et le bu t 
de son ascension fu t  tou jours  d 'a ffro n te r  des responsabilités 
plus hautes.

Né le 20 ju in  1886, d 'un  modeste ménage d 'in s titu te u rs , 
son enfance fu t  m arquée par l'a us té rité  d 'un  père exigeant, 
qui incu lqua à ses enfants l'acha rnem ent au tra va il et la 
rigueu r de l'économ ie, qua lités  d 'a ille u rs  indispensables dans 
une fa m ille  de sept enfants.

Les épreuves e t les deuils ne fu re n t po in t épargnés à 
l'en fance  du jeune G ilbe rt : à c inq ans il p e rd it sa mère, et 
précocem ent v it  m ou rir tro is  frères adolescents. De telles 
circonstances je tè ren t sur sa jeunesse un voile de tristesse 
qu i, peut-ê tre , ne se dissipa jam ais en tiè rem ent, mais elles 
co n tribu è ren t à le m û rir  : de bonne heure, il eut une con­



ception v ir ile  de la vie et c ru t que les d iff ic u lté s  ne se sur­
m on ta ie n t que par la vo lonté  et l 'e ffo r t .

Il fu t  boursier à l'Ecole P rim a ire  Supérieure de M arennes 
(1898 -1901) et réussit a isém ent au concours de l'Ecole N o r­
m ale d 'in s titu te u rs  de la C ha re n te -M aritim e  où, to u t de 
suite, il se classa comme le m a jo r de sa prom otion  (1901- 
1904). Il le demeura pendant les tro is  années d 'é tude que lu i 
et moi fîm es côte à côte et où je l'a i bien connu. Sorti en 
1904, il est reçu deux ans plus ta rd  à l'Ecole N orm ale  Su­
périeure de Saint-C loud (prom otion 1906 Lettres) et à sa 
sortie  il devient professeur à La Rochelle, dans la même 
école norm ale don t il a va it été élève. Un goût inné de la 
pédagogie l'enchaîne à ce m étie r qui le passionne. C urieux 
de la c iv ilisa tion  angla ise, il découvre Londres et la côte 
ouest de l'A n g le te rre , en des voyages acharnés m algré  ses 
moyens modestes.

Son m ariage précède de peu la guerre. Il sert comme in te r­
prète auprès de l'a rm ée angla ise, assez pour y être sérieuse­
m ent blessé et y m érite r la C ro ix  de Guerre.

Il décide à la pa ix  de s 'o rien te r vers l'a d m in is tra tio n  et 
dans ce bu t passe le concours d 'inspecteur p rim a ire . Il y 
réussit et dans ces nouvelles fonctions il occupe successive­
m ent les postes d 'Isso ire  et de V illeneuve-su r-Lo t. Là, son 
inspecteur d 'académ ie d 'A gen , M . Oscar A u ria c  (qui deva it, 
plus ta rd , devenir d irec teu r de l'Ecole de Saint-C loud) d is­
cerne p rom ptem ent les hautes qua lités de son co llabo ra teur ; 
une estime réciproque ne tarde pas à u n ir  le chef e t son su­
bordonné, et G ilbe rt Plenneau deva it vouer à M . A u ria c  une 
pro fonde a m itié  mêlée d 'a dm ira tion . Cependant, avec sa 
conscience m éticuleuse et son goû t de la s im p lic ité , Plen­
neau s 'acqu itte  ponctue llem ent de ses fonctions d 'inspecteur, 
parcou ran t à b icyc le tte  les écoles de sa c irconscrip tion . Du­
ran t une de ces tournées s 'é te in t son unique p e tit garçon de 
deux ans, qu inze  jours avan t la naissance de sa deuxièm e 
fil le . Ce deu il c rue l, en ple ine m a tu rité , est une nouvelle 
blessure qui con tribuera  à le co n firm e r dans l'a us té rité  de sa 
jeunesse.

C 'est alors que M . A u ria c  le persuade de devenir inspec­
teur d 'académ ie. M ais, pour cela, il fa u t être agrégé. Sans 
abandonner ses fonctions, e t sans qu 'e lles en souffren t, il pré­
pare l'ag réga tion  d 'ang la is . Il y est reçu en 1922. Après une 
année d 'ense ignem ent au lycée de Bayonne, ses vœux sont, 
en fin , accom plis : il est nom mé en 1923 inspecteur d 'aca ­
dém ie à Sa int-B rieuc. Il y fu t  aux prises, du ran t quatre  an­



nées, à un  lo u rd  tra v a il,  do té , com m e on l 'é ta it  a lo rs , d 'u n  
to u t p e t it  é ta t-m a jo r . C 'é ta it  l'époque  d i f f ic i le  des lu tte s  pou r 
la la ïc ité . Son c a ra c tè re  r ig o u re u x  n 'é ta it  pas f a i t  p o u r les 
ha b ile té s  e t les souplesses q u 'e û t exigées ce poste m a la isé . 
E ga lem en t c o m b a ttu  p a r les de u x  c lans , il d u t a cce p te r une 
m u ta tio n  q u i re sse m b la it à une d isg râce , d 'a b o rd  à S t-Lô en 
1927 , pu is  à Ta rbes  en 1930.

Là, ce t hom m e q u i ne s 'es t ja m a is  acco rdé  n u lle  do u ce u r 
découvre  les jo ies pures de la m o n ta g n e  ; il y  tro u ve  aussi un 
d é r iv a t i f  à son a m e rtu m e . M a is  la c a rr iè re  com m ande ... Son 
ascension d o it  se p o u rsu iv re  : en 1933 , il est nom m é à 
A m ie n s , il y  sera décoré  de la Lég ion  d 'h o n n e u r de la m a in  
de M . A u r ia c , son p a rra in .

Les années passent. L 'âge  v ie n t... 1939 ... il asp ire  m a in te ­
n a n t à une fo n c t io n  dans la q u e lle  sa consc ience p o in tille u s e  
n 'a u ra  p lus à com poser avec les in flu e n ce s  e x té rieu res . Il 
s o llic ite  une c h a ire  de p ro fesseu r à Paris. Il o b t ie n t le lycée 
V o lta ire . C 'e s t m a in te n a n t la gue rre . Sa c u ltu re  d 'a n g lic is te  
superposée à ses se n tim e n ts  de bon F rança is  le range  to u t de 
su ite  dans le p a r t i a llié . A p rès  une brève année d 'e n se ig n e ­
m e n t à T ou louse  (son lycée p a ris ie n  fe rm é ) il v i t  à Paris les 
années d 'o c c u p a tio n  sans d o u te r de la v ic to ire , q u 'i l  a tte n d  
avec fe rv e u r. A vec la lib é ra t io n  v ie n t p o u r lu i la re tra ite  qu i 
lu i laisse assez de lo is irs  p o u r a cce p te r l 'h o n n e u r d 'ê tre  
nom m é m a ire -a d jo in t du X IX e a rro n d isse m e n t. A in s i, jusque 
dans ses années de repos, il c o n tin u e ra  à se rv ir.

C 'e s t a lo rs  q u 'a p p a ra is s e n t les p rem ie rs  sym ptôm es du dé ­
c lin  de sa santé . D 'a b o rd  une g rave  a le rte  de ca n ce r qu i 
c o n d u it à lu i fa ire  l 'a b la t io n  d 'u n  œ il. Puis, p a r su ite  de sa 
vue d im in u é e  e t com m e il né g lig e  l'u sage  de la canne  b la n ­
che, il est renversé p a r un  ca m io n , tra u m a tis m e  qu i d e va it 
b ie n tô t a lté re r  sa m é m o ire  p o u r l'a m e n e r, peu à peu, à une 
sorte  d 'in co n sc ie n ce . Il s 'é te in t le 12 ja n v ie r  d e rn ie r.

T e lle  fu t  c e tte  v ie , to u t e n tiè re  re m p lie  d 'u n  la b e u r sans 
ré p it, insp irée  d 'u n  b o u t à l 'a u tre  d 'u n e  conscience m é tic u ­
leuse, e t d o n t les seules s a tis fa c tio n s  fu re n t ce lles  de la tâ ­
che a cco m p lie , de la d i f f ic u l té  va in cu e , e t de la v o lo n té  t r io m ­
ph a n te ...

G ilb e r t P lenneau é ta it  un  e sp rit to u rn é  p a r n a tu re  vers 
l'a sp e c t a b s tra it  des choses ; m a is , su r ce tte  pen te , la d is ­
c ip lin e  rigou reuse  de sa v ie  l 'a v a it  fo rm é  à l'a n a lyse  su b tile  
des s itu a tio n s  e t des idées ; il y  é ta it  à l'a ise  dans la co m ­
p le x ité , e t s a va it l 'e x p r im e r  avec finesse  en des fo rm u le s  d 'u n e



saisissante concision. Sous des dehors froids, il cachait un 
cœur sensible, mais une sorte de pudeur le retenait d'exté­
rioriser ses sentiments. Seuls les amis très comptés qui eu­
rent le privilège de son intimité ont connu sa vive aptitude à 
souffrir et à comprendre les souffrances des autres.

La rectitude d'un tel caractère est un très méritoire 
exemple, et l'effort de cette vie fait honneur à l'université.

André P IRAUD.



André FOUROT
( 1 8 8 6 - 1 9 6 4 ) 

Promotion 1907 (Lettres)

«   A NDRE n ' e s t  plus.  Hier ,  a v e c  m a  sœ u r ,  
no us  l ' avo ns  c o n d u i t  a u  pe t i t  c i m e t i è r e  de  Neuv i l l e ,  d a n s  les 
c h a m p s ,  p rès  de  ses  p a r e n t s .  Selon son v œ u ,  t o u t  f u t  d e  la p lus  
a b s o l u e  s im pl i c i t é  ». Ces q u e l q u e s  l ignes,  si s im ples ,  de  M m e  
Fouro t ,  m ' a p p r e n a i e n t  la m o r t  d ' u n  am i .  Et je n ' y  po uva i s  
c ro i re ,  r ev o y a n t  t o u jo u r s  le Fou ro t  d e  l ' âg e  m û r ,  robus te ,  
s o l i d e m e n t  p la n té ,  p l e in d e  vie e t  d ' a l l a n t .

P o u r t a n t ,  je sa va i s  sa s a n t é  g r a v e m e n t  c o m p r o m i s e  d ep u i s  
de s  mois .  Le 14 fév r i e r  196 3 ,  a l o r s  qu ' i l  l isai t  son  jou rn a l ,  
u n e  c o n g e s t i o n  c é r é b r a l e  l ' a va i t  b r u t a l e m e n t  f r a p p é ,  e n t r a î ­
n a n t  la p a r a ly s i e  d u  cô té  d roi t .  P a r  c h a n c e ,  il g a r d a i t ,  av e c  
la pa ro le ,  son  e n t i è r e  lucidi té .  La gu ér i s o n  é t a i t  l e n te  à 
veni r ,  m a l g r é  des  soins  a t t e n t i f s  e t  con t i n us .  Un  in f a r c t u s  se 
d é c l a r a  sou da in .  Le 2  jui l le t  19 64 ,  F our o t  n ' é t a i t  p lus .

U n e  vie lon gu e  e t  b i en  rem pl ie  f inissai t .
N é  à  N e u v i l l e - s u r -V a n n e  (A ube) ,  le 15 d é c e m b r e  18 86 ,  

A n d r é  Fou ro t  f u t  s u c c e s s i v e m e n t  :

Elève d e  l 'Ecole c o m m u n a l e  d e  M a rc i l ly - l e -H a y e r  (Aube)  : 
1 8 9 1 - 1 9 0 0  ;

d e  l 'Ecole p r i m a i r e  s u p é r i e u r e  de  Bar - su r -Se ine  : 
1 9 0 0 - 1 9 0 2  ;



de l'Ecole Normale de Troyes : 1902-1905  ;
de l'Ecole Normale de Douai, 4e année :  1905-

1906 ;
de Saint-Cloud (Lettres) : 1907-1909 ; 

puis, boursier de séjour en Allemagne : 1909-1910.
Le professorat des Ecoles Normales (Lettres), le C ertifica t 

d 'aptitude à l'enseignement de l'a llemand, puis, en 1920, le 
C ertifica t d 'aptitude à l'Inspection prim aire —  il fu t reçu 
premier —  couronnèrent ses études.

Nous le trouvons professeur à l'Ecole Normale de Châlons- 
sur-Marne (1911-1914) et, après la guerre, Inspecteur p ri­
maire à Guebwiller (1921-1925), D irecteur d'Ecole Normale 
à Bonneville (1925-1927) et à Chaumont (1927-1941).

C'est à Chaumont qu 'il p r it sa retraite. Il se fixa  à Rolam­
pont (Haute-Marne) jusqu'en 1953, puis à Sainte-Savine, aux 
portes de Troyes, où il mourut.

Il m 'a raconté souvent l'h isto ire de sa vocation ensei­
gnante. C'est le M aître d'école de M arc illy  et les Maîtres de 
l'E.  P.  S. de Bar-sur-Seine qui suscitèrent cette vocation pré­
coce. Fourot gardait à son M aître de « la communale » une 
vénération et une reconnaissance profondes. Il adm ira it et 
a im a it cet Institu teur exemplaire, tou t à son m étier et à ses 
élèves, consciencieux et dévoué, et il avait voulu être, comme 
lui, Instituteur. A  Bar-sur-Seine, il décida de même : « Je 
veux être Professeur. » Inte lligent, travailleur, doué d'une 
excellente mémoire, d 'un solide jugement, ayant la volonté 
de réussir, Fourot f i t  rapidement carrière.

Il é tait, à l'image de son prem ier M aître, un éducateur 
pour qui le métier com ptait d'abord, et un fervent laïque. 
Inspecteur primaire, Directeur d'Ecole Normale, il donna 
l'exemple. Bienveillant et ferme tou t à la fois, conseillant et 
d irigeant, il sut stim uler, encourager, avec un grand souci 
d 'im partia lité  et de justice. Mme Fourot a reçu d'anciens 
Instituteurs d'Alsace, d'anciens Normaliens de Bonneville et 
de Chaumont, des lettres émues disant le souvenir fidèle 
que gardent de leur ancien « Chef », ses collaborateurs et 
ses élèves, et tout ce qu'ils lui doivent.

Cet intellectuel é ta it aussi un réalisateur, a tte n tif aux pro­
blèmes matériels que pose toujours la vie scolaire. A  Chau­



m o n t ,  il se r évé la  u n  a d m i n i s t r a t e u r  d e  qu a l i t é ,  s ' a t t a c h a n t  à 
t r a n s f o r m e r ,  à éq u ip e r ,  à  m o d e rn i se r ,  u n e  viei l le éco le ,  ma l  
ins t a l l ée.  A  jus t e  t i t re ,  il a v a i t  f i e r t é  d e  son  o u vr ag e .

L 'A d m i n i s t r a t i o n  le t e n a i t  en  h a u t e  e s t im e .  En 1 9 41 ,  sa ns  
l ' avoi r  d e m a n d é ,  Fou ro t  f u t  n o m m é  I n s p e c te u r  p r i m a i r e  de  
la Seine ,  po s t e  d e  ch o i x  qu ' i l  r e f u sa  p o u r  r a i sons  d e  s a n t é .  
C ' é t a i t  u n  m od es te .

Il a v a i t ,  a u  long d e  sa  ca r r i è re ,  évei l l é b ien  des  s y m p a t h i e s  
e t  n o u é  b ien  d es  am i t i é s .  A  Sa i n t - C l ou d ,  a v e c  Bouet ,  B a l l a n ­
d r as ,  Fraysse ,  Guy,  Besse ige ; d u r a n t  la G r a n d e  G u er re ,  a lo rs  
qu' i l  a p p a r t e n a i t  à  l ' A d m in i s t r a t i o n  m i l i t a i r e  de  l ' A l sa ce  r e ­
con qu i s e ,  a v e c  T a r n i e r ,  Roubies .  Et j ' e n  oubl ie .  Son a m i t i é  
é t a i t  sû re  e t  d isc rè te .  On  p r i sa i t  s a  s impl ic i t é ,  son  ac cue i l  
co rd ia l ,  s a  b o n n e  h u m e u r  qui ,  pa r f o i s ,  é c l a t a i t  d a n s  u n  rire 
f r a n c  e t  m a l i c i e u x  ; on p r i sa i t  la q u a l i t é  e t  la m e s u r e  de  ses 
propos.

De so u c h e  p a y s a n n e ,  il a v a i t  g a r d é  l ' a m o u r  de  la t e r re  
e t  de  la c a m p a g n e  qu ' i l  c o n n a i s s a i t  bien.  L o n g te m p s ,  ses  d i s ­
t r a c t i o n s  p r é f é r é e s  f u r e n t  la c h a s s e  e t  la p ê c h e ,  e t ,  à  R o l a m ­
pon t ,  le j a r d i n a g e  où  il excel l a i t .

La vie ne  lui a  p as  p r o d ig u é  ses  sour i r es .  Sa n s  d o u te ,  eu t -  
il d ' a b o r d ,  son lot de  joies f a m i l i a l e s ,  d e  su c cè s  sco la i r e s  e t  
un iv e r s i t a i r e s ,  de  s a t i s f a c t i o n s  p r o fe ss ionne l l e s .  Sa n s  do u te ,  
c o n n u t - i l  de  g r a n d s  b o n h e u r s ,  « les g r a n d s  b o n h e u r s  c h a n t a n t  
des  p lus  bel les  a n n é e s  », a y a n t  é p o u s é  en  19 21 ,  à Guebwil l er ,  
u n e  a n c i e n n e  é l ève  d e  F o n t en a y ,  p r o fe s s e u r  de  Let t r e s ,  s o u ­
r i an t e ,  a i m a b l e ,  d i s t i ng u ée .  Et t o u t  so u r i r a  a u  j e u n e  m é n a g e ,  
ave c  la n a i s s a n c e  d e  d e u x  f i l le t t es ,  H é l è n e  (1 9 2 2 ) ,  F ranço i se  
(19 24 ) .  H é l a s !  le m a l h e u r  v ie n t  vite.  En 19 35 ,  F ranço i se  
m o u r u t  a p r è s  u n e  c o u r t e  m a la d i e .  H é l è n e  f i t  d e  sol ides  é t u ­
des.  Elle o b t i n t  u n e  l icence  de  l et t r es ,  u n  d i p lô m e  d ' é t u d e s  
su p é r i e u r e s ,  se m a r i a ,  e t ,  s u b i t e m e n t ,  en  n o v e m b r e  19 56 ,  
m o u r u t  e n  l a i s sa n t  t rois  pe t i t s  o rphe l ins .  Les p a r e n t s  s u p ­
p o r t è r e n t  c o u r a g e u s e m e n t  ce  c o u p  t e r r ib le  qui  bo u le v e r sa i t  
l eur  ex i s t e nc e ,  b r i sa i t  u n e  a f f e c t i o n  t r è s  c hè r e ,  ru in a i t  e t  des  
e spo i rs  e t  des  p ro je t s  d ' av e n i r .  Fou ro t  s ' e n f e r m a  d a n s  le 
s i l ence  e t  la vie  co n t in u a .

A u  vrai ,  no t r e  A m i ,  q u e  no us  co n n a i s s i o n s  si soc iab le ,  si 
o uve r t ,  si bon  v iv an t ,  p o r t a i t  en  lui un  fo nd  de  m é la n c o l i e  
inqu i è t e ,  voi re d ' a n g o i s s e .  M a i s  il s a v a i t  se d o m i n e r  e t  n ' e n  
r ien l a isse r  p a r a î t r e .  A u x  jour s  s om br es ,  M m e  F ou ro t  é t a i t  
la co ns o la t r i c e ,  a p p o r t a n t  à  son  m a r i  le r é c o n fo r t  d ' u n e  c h a u d e  
t e n d re ss e ,  v i g i l an te  e t  dé l i ca te .



La m ort a to u t dénoué.

Et nous pensons à M m e Fourot. Et nous pensons aux tro is  
pe tits -en fan ts  qui v iven t lo in de la France e t qui adora ien t 
leur grand-père.

Désormais, au foyer dévasté, M m e Fourot demeure seule, 
avec son lourd chagrin . Q u 'e lle  sache pou rtan t que des sym­
pathies nombreuses vont vers elle et que p a rtic ip e n t à son 
deu il, tris tem ent, les amis, les anciens Ins titu teu rs , les a n ­
ciens élèves de son m ari, tous gardiens fidè les du souvenir.

Et ta n t q u 'il en restera un, Fourot v ivra.

G. URIOT.



A n d r é  COTELETTE
( 1 8 8 8 - 1 9 6 4 )  

Prom otion 1908 (Lettres)

UN des meil leurs d ' e n t r e  nous  vient
de d i spara î t re  le 31 d écem bre  dern ie r  : André  Cotelet te ,  de
la promot ion 1908- 191 0.

Il é ta i t  né le 16 févr ie r 1888 à Bordeaux.  Ses pa ren t s
é ta ie n t  de ces inst i tuteurs,  de  ces « Saints sans  espérance  »
dont  a parlé Georges Duvau,  qui ont  assuré  par  leur foi dans  
leur métier ,  et  leur  e n ra c i n e m e n t  dans  le q ua r t ie r  de ville 
ou le vi l lage où ils vivaient ,  la force e t  le succès de l 'école 
laïque.

Entré t rop â g é  a u  lycée M on ta ig ne  à Bordeaux pour y 
com m e n c e r  des é tudes  classiques,  A ndré  Cote le t te  y fa i t  de 
br il lantes é tu des  da ns  la sect ion mo de rne  e t  réussi t  à vingt  
ans  a u  concours  d ' e n t r é e  à Saint-Cloud.

A sa sort ie de Saint-Cloud,  il est  n o m m é  professeur  à 
l 'Ecole Nor ma le  de Lescar puis trois an s  après  à celle d ' A n ­
goulême.  Pe n d a n t  les g r an de s  vacances  de  1913,  il unissai t  
sa vie à  celle d 'u n e  jeune  fille, borde la ise  co m m e  lui, cul t i ­
vée e t  a i m a n t  les idées co m m e  lui (elle ava i t  p r épa ré  avec 
succès,  pa r  plaisir,  une  licence de philosophie).  Et leur union,  
qui du ra  plus de c in q u a n te  ans,  fu t  en tous points  e t  tou ­
jours exempla i re  e t  heureuse.

C 'es t  à  Ang ou lê m e  que je l'ai connu en octobre 1917.  Le 
souvenir  de  Compodonico,  qui ava i t  é té  son condisciple à 
Sa int-Cloud e t  mo n m a î t r e  à P a r t h en ay  nous  ava i t  rappro­



chés. Et peu à peu parce q u 'il é ta it la réserve même e t ne se 
lia it  pas v ite , nous sommes devenus amis. J 'ava is, dès le 
p rem ier m om ent été frappé  de la fra g ilité  de sa s ilhouette , 
mais aussi de la vie intense de son regard et de son in te ll i­
gence tou jours  en éveil. Puis je découvris sa va leur m orale 
exceptionne lle , sa haute conception de la vie, sa cu ltu re , l'e x ­
trao rd ina ire  souplesse de son esprit. Je sentais très bien, lors 
des discussions où nous nous com pla isions l'u n  et l'a u tre  q u 'il 
eût pu soutenir —  et b rilla m m e n t —  n 'im p o rte  que lle  opi­
n ion si, sur tous les problèmes, on ne re trouva it très v ite , le 
te rra in  solide de la fo i la ïque, de la fo i sans dogme mais 
vive et ferm e que lu i ava ien t léguée ses parents.

Il se tro u v a it à Angoulêm e un peu loin de Bordeaux. Aussi, 
à la f in  de la guerre, en octobre 1919 se fa it - i l  nom m er à 
l'Ecole N orm ale  de S t-André-de-Cubzac. J 'ava is de mon côté, 
obtenu d 'ê tre  nommé à celle de Parthenay. Nous risquions 
d 'ê tre  séparés, puis de nous oub lie r. M ais, sur la suggestion 
de Cote le tte  et pour avo ir le p la is ir de nous rencontrer je 
m 'é ta is , comme lu i, fa i t  inscrire  à la fa cu lté  des Lettres de 
Bordeaux pour y préparer une licence de philosophie. Cela 
nous d on na it l'occasion de nous revoir une ou deux fo is par 
trim estre  et il m 'envoya it des notes prises aux cours que je 
n 'avais pu suivre. C 'est donc grâce à notre a m itié  que, dès 
mon succès au C.  A . au Professorat des E.  N. j 'a i continué 
à trava ille r.

A  Saint-André-de-C ubzac, A ndré  Cote le tte  prépare le C.  A. 
I.  P. Et b ien tô t, en 1922, il est reçu, dans les prem iers. Le 
procès-verbal des résu ltats du concours pub lié  par la Revue 
pédagogique s ign a la it en quelques phrases la va leur m orale 
de certa ins candidats, dont il é ta it d if f ic ile  de te n ir  compte 
dans l'éche lle  des notes, mais qui para issa it évidente. J 'a i 
tou jours pensé q u 'il s 'ag issa it là d 'une  a llus ion  à André  
Cote le tte . Il é ta it en e ffe t impossible de vo ir son a ttitu d e  ré­
servée et d igne en toutes circonstances, de sa is ir le regard 
c la ir  de ses yeux bleus, de com parer la fra g ilité  de sa si­
lhouette  à la vie que donna it à son fin  visage cet adm irab le  
regard pour ne pas conclure q u 'il s 'ag issa it là d 'un  être ex­
ceptionne l, v ivan t su rto u t par la pensée et le sentim ent.

Pour rester le p lus près possible de Bordeaux, A ndré  Cote ­
le tte  accepte le poste d 'I.  E.  P. à Barbezieux, quelques années 
plus ta rd , pour devenir d irec teu r d'Ecole norm ale, il consent 
à s 'é lo igner de sa v ille  nata le. Il est nommé à Loches où 
d 'a illeu rs  il se p la ira  beaucoup  ; grâce su rto u t à une excep­
tionne lle  équipe de jeunes professeurs : Defond, C harbon­



nier,  Couderc ,  tous  cloutiers,  qui n ' a p p re n d ro n t  pas  sa mor t  
sans  chagr in.

Mais  dès que  l 'occasion s 'o f fre  de se rapprocher  de  Bor­
deaux ,  il la saisit .  Le poste de Di recteur d'Ecole Nor m a le  à 
M o n t a u b a n  é t a n t  devenu  libre, il le d e m a n d e  e t  l 'obtient .  
Quelques  a n n é e s  plus ta rd  il se fa it  n o m m e r  Inspec teur  de 
l 'Ense ignement  Pr imaire à  Bordeaux.  C 'é t a i t  là le bu t  de  sa 
vie, le bu t  aussi  de  la vie de sa c o m p a g n e  : revenir  vivre 
dans  la ville où ils é ta ie n t  nés,  p rès de leurs paren ts ,  tou t  
près de Sainte-Eulal ie,  de la p ropr ié té  où les g ra nd s- pa ren t s  
d ' A n d ré  Cote le t te  ava i e n t  vécu,  où ses pa ren ts  s ' é t a i e n t  re­
tirés.

Je  l 'avais revu dans  c h a c u n  de ses postes,  sauf  à Barbe­
zieux.  M a  nom ina t ion  a u  Maroc ,  la s ienne à  Bordeaux  —  
por t  d ' e m b a r q u e m e n t  ou de d é b a r q u e m e n t  —  favor isè ren t  nos 
rencontres.

Puis, la roue con t in u a n t  à tourner,  la gue r r e  vint,  l ' inva­
sion, le régime de Vichy. J e  dus qu i t te r  la Direction de l 'en­
s e ig ne m en t  pr imai re  a u  Ma roc  que  j 'a ssura i s  depuis  douze  
ans,  pour prendre  un poste de mon grade  ( Inspecteur  d ' A c a ­
démie  à  Bourges).  A la l ibérat ion,  M. Barrée me d e m a n d a  
d 'a l le r  à Bordeaux.  Je devena is  ainsi  le chef  d 'u n  ami ,  d 'u n  
a îné  pour  qui j ' avais  a u t a n t  de  respect  que  d 'ami t ié .  Nos 
rappor ts  de service ne posèren t  au c u n  problème ; ils f u ­
rent  en t iè r e m e n t  conf ian ts  e t  a m i c a u x  avec une  n u a n c e  de 
respect  de ma  part .  Je  n 'a i  pas besoin de dire que,  si A ndré  
Cote le t te  me laissait  en t i è r e m e n t  libre de  mes  décisions,  il 
ava i t  soin de m 'é c l a i re r  le plus complè tem en t ,  le plus loya­
lement ,  le plus a m i c a l e m e n t  possible. Et son a ide  m 'a  é té  p a r ­
t icu l iè rement  préc ieuse  p e n d a n t  les mo me n ts  difficiles qui ont  
suivi la l ibérat ion.  J ' ava i s  vite cons t a t é  l ' au tori té  qu' i l  ava i t  
prise,  sans  heur ts ,  sur  les bureaux ,  la conf iance  que  lui a c ­
co rda ien t  ses collègues.  Et le Directeur  de l 'Ense ignement  pri­
ma i re  voulut  bien le reconnaî t re  en c ré a n t  o f f ic ie l lement le 
poste d ' ad j o in t  à l'I.  A. de  Bordeaux e t  en le lui conf iant .

Je  fus à la fin de l ' an née  scolaire 194 4 -1 9 4 5  rappe lé  au  
Ma roc  pour  y prendre  la Direction géné ra le  de l 'Enseigne­
ment .  Mais  je sais quels services A ndré  Cotelet te ,  pa r  sa 
conna iss ance  du d é p a r te m e n t ,  pa r  sa conscience,  pa r  sa fi­
nesse,  sa discrét ion rendi t  à mon successeur,  M. Evrard. Ce 
dern ie r  lui d o nna  la mesure  de son es t ime en le p roposant  
pour  la Légion d ' h o n n e u r  e t  en la lui f a i san t  obten ir  dès 
1949.  Et, q u a n d  vint  l ' heure  de la retrai te ,  M. Evrard insista 
au p rè s  d ' A n d ré  Cote le t te  pour  qu' i l  a ccep te  les fonct ions de



Secrétaire a d m in is tra tif de l'A ssocia tion  régionale de la Sau­
vegarde de l'E nfance et de l'Adolescence. Il s 'ag issa it d 'une  
association privée subventionnée par le m in is tère  de la Po­
pu la tion . Elle s 'occupa it des enfants défic ien ts. Il y a va it ta n t 
à fa ire  dans ce dom aine que le m in is tère  de l'E ducation  N a ­
tiona le  n 'y  s u ffis a it pas. Et c'est parce q u 'il se re n d it com pte 
que, dans ce poste, il ren d ra it service à des enfants déshé­
rités q u 'A nd ré  C ote le tte  accepta la m ission qui lui é ta it p ro ­
posée, m algré  la d iffé ren ce  d 'idéo log ie  qui le sépara it de la 
p lu p a rt des m embres de l'A ssociation . Des d iff ic u lté s  a u ra ien t 
pu, de ce fa it ,  surg ir. Il n 'y  en eu t aucune, non que Cote­
le tte  cachât ses opinions laïques ; il les m a n ife s ta it au con­
tra ire , résolum ent, quand les circonstances le dem andaient. 
M ais les d irigean ts  de la sauvegarde surent apprécier sa 
d ro itu re , son e ffic a c ité  ; ils fu re n t conquis par sa d is tin c tion . 
Et une œuvre im portan te  s 'accom p lit. Une école d 'éducation  
spécialisée pour la région de Bordeaux fu t  créée en liaison 
avec l 'In s t itu t  d 'études psychologiques et sociales.

Un foyer fu t  ouvert à Bordeaux pour les élèves-éducateurs. 
Deux centres d 'observa tion  fu re n t ouverts, à Am barès, pour 
les garçons, à C adaujac pour les filles . A ndré  C ote lette  t in t,  
lors d 'une  de mes visites, à me fa ire  vo ir ce lu i d 'Am barès 
qui é ta it bien conçu et insta llé . Et il y a v a it dans ses yeux 
bleus, quand il me le fa is a it v is ite r, la fièvre  et la fie rté  
que donne l'a rd eu r de la création.

M ais  là ne se lim ita it  p o in t son ac tiv ité . Il p rés ida it aussi 
l'associa tion  des Délégués cantonaux de la G ironde. Il réu­
n issait ses collègues assez souvent, il p re na it p a rt, en leur 
nom, aux assemblées nationales. L 'a c tion  q u 'il m ena it a insi, 
les contacts q u 'e lle  le conduisa it à prendre avec les a u to r i­
tés un ivers ita ires de la G ironde, p la isa ien t p a rticu liè rem e n t 
au m ilita n t la ïque  q u 'il é ta it demeuré.

Je l'a i vu en septembre dern ie r, dans ma maison g irond ine. 
Il é ta it venu me vo ir parce que je relevais d 'u n  in fa rc tus  et 
q u 'il é ta it inqu ie t. Il é ta it to u t b r illa n t d 'in te llig e n ce  e t de 
vie. Quelques jours après, les prem iers symptômes du m a l qui 
d eva it l'em porte r se m an ifestè ren t. Il é ta it pris d 'é tou ffe m e n ts  
don t la cause para issa it inexplicab le. Il eut encore de bons 
moments, au cours des tro is  mois qui su iv irent. Et personne 
ne se d o u ta it quand, le 28 décembre dern ie r il en tra  en 
c lin ique , q u 'il é ta it près de sa fin . Et p o u rta n t le 31 décem ­
bre, il fu t  p ris d 'u n  é tou ffe m e n t dont il ne rev in t pas. Q uel­
ques jours après p a rv in t à son dom icile  la n o tif ic a tio n  de son 
é lévation au grade de Com m andeur de l'In s tru c tio n  pub lique...



Il eut à Sa inte-Eu la lie , dans son v illage , des obsèques civ iles 
imposantes par le nom bre et la q ua lité  des personnalités qui 
t in re n t à y assister : M . Delaunay, p ré fe t d 'A q u ita in e  ; M m e 
Portm an, épouse du sénateur, m aire  de Sainte-Eu la lie , em ­
pêché, le professeur Jou lia , président départem enta l de la 
Sauvegarde, le D irecteur e t la D irec trice  de l'Ecole N orm ale, 
les Inspecteurs de l'Enseignem ent p rim a ire  de Bordeaux, des 
membres de l'ense ignem ent, une partie  notable  des hab itan ts  
de Sa inte-Eula lie  qui app réc ia ien t sa s im p lic ité , son u rban ité , 
son a ttachem en t à leur sol.

A  la sortie du h a ll de la m a irie  où, la ve ille , le cercueil 
a va it été déposé e t a va it reçu l'hom m age de la popu la tion , 
des discours fu re n t prononcés par M . Gazonneau, trésorie r 
de l'U n io n  départem enta le  des Délégués cantonaux, par 
M . Fumé, au nom du com ité  départem enta l de l'a c tio n  la ï­
que, par M . S im onnet, le successeur d 'A n d ré  Cote le tte  comme 
a d jo in t à l'In specteu r d 'A cadém ie , pa r M . M au gu in , ins­
pecteur d 'A cadém ie  de la Gironde.

On peut, en réca p itu lan t ce tte  vie et en s 'e ffo rça n t de 
raisonner, d ire  et se d ire  qu 'e lle  fu t  heureuse. Il a va it to u ­
jours été fra g ile , et cependant il a vécu jusqu 'à  un âge 
re la tivem en t avancé sans d if f ic u lté s  sérieuses. Il est m ort 
sans grandes souffrances e t en co n tin u a n t à espérer vivre. 
Il a u ra it pu, sans doute, é tan t donné sa cu ltu re  et ses dons, 
fa ire  une ca rriè re  en apparence plus b rilla n te . M a is  il a réa­
lisé le bu t de sa vie, qu i é ta it de v ivre  et d 'a g ir  dans sa 
v ille  nata le  q u 'il a im a it entre  toutes. Il y a exercé une in ­
fluence  m orale considérable et il y laisse un grand souvenir. 
Il a eu un foyer excep tionne llem ent uni et heureux. Sa f il le  
un ique Hélène, q u 'il a do ra it et qui l'a d o ra it, v iva n t non loin 
de lu i, dans un foyer lu i-m êm e uni et heureux. Et il a va it 
la jo ie  d 'a vo ir chez lu i l'a înée de ses p e tite s -fille s , don t il 
g u id a it les études et don t les succès scolaires l'enchan ta ien t.

M a is  la m ort d 'un  être qu 'on  a connu et a im é para ît to u ­
jours in juste. Elle est tou jours  surprenante, su rtou t lo rsqu 'il 
s 'a g it d 'un  hom me comme A ndré  Cote le tte  qu i, par sa seule 
présence et le rayonnem ent de sa sagesse donna it un sen­
tim e n t de sérénité, d 'é te rn ité . Il a pensé fo rtem en t, con­
tin u e lle m e n t sa vie. Il a, sans d é fa illance , vécu sa pensée. 
Sa m ort change pour les siens et aussi pour moi l'aspect du 
monde. Elle d im inue  la va leur de la vie.

Roger T H A B A U LT .



François GRANDADAM
( 1 9 0 1 - 1 9 6 4 ) 

Promotion 1925 (Lettres)

I L  était né le 16 février 1901 à Plaine 
(Bas-Rhin). A ncien  élève de l'Ecole Norm ale d'Obernai et 
de N ancy, il était entré à l'Ecole en 1925 dans la section 
des Lettres et il y était revenu préparer l'Inspection en 
1931.  M ais à l'issue de ce stage, il avait dû subir une sérieuse 
opération à l'estom ac, qui le détourna d'une carrière plus ac­
tive. Deux autres interventions, en 1936, assez graves pour 
mettre sa vie en danger, l'avaient réduit à un état de santé 
assez précaire et peu com patible avec les fatigues de l'en­
seignement. Dès lors, il mena une vie très retirée, dans le si­
lence de sa maison de Saint-M aur, am énagée pour une v ie il­
lesse calm e, entre un grand jardin qu'il entretenait lui-même 
et une riche bibliothèque. M élomane passionné, grand ad­
m irateur de R ichard  Strauss et fervent wagnérien, il se rendait 
assidûm ent au x salles de concert et d'opéra. Il était à B ay­
reuth en 1951 pour la réouverture du Festival et y revint à
peu près tous les ans par la suite.

Un infarctus du myocarde l'avait arrêté en février 1 9 6 4  ; 
m ais il s'en était rapidement et fort bien remis et ava it re­
pris toute son activité  antérieure. Le 4 novembre dernier, il 
ava it assisté, peut-être imprudemment, à une représentation 
de Salom é à l'Opéra ; et c'est le lendem ain, alors q u 'il  r a tis­
sait des feuilles mortes, que la mort le surprit.



Ceux qui on t connu ce cam arade un peu secret et re tiré  
découvriron t peu t-ê tre  à la lecture de ces déta ils, une richesse 
de vie in té rieu re  et un équ ilib re  de sagesse don t il ne fa isa it 
pas étalage.

Que M m e G randadam  et son fils  trouven t ici l'expression 
de notre déférente  sym pathie.

H. C A N A C .



Adrien BERGER
( 1 9 0 1 - 1 9 6 4 )

Promotion 1928 (Elèves-Inspecteurs)

A D RIEN BERGER é ta it né le 21 septem ­
bre 1901 à la R icam arie  (L o ire ), dans une fa m ille  d 'in s t itu ­
teurs. Il a va it fa it  ses études au lycée de Sa int-E tienne, puis à 
l'Ecole N orm ale  de M ontbrison . Après une année de p répa­
ra tion  à l'Ecole N orm ale  de Versailles, il o b tin t la prem ière 
partie  du Professorat en 1922 et la seconde en 1924, puis f i t  
la licence ès-Lettres, à Lyon, de 1925 à 1927. Après une a n ­
née de stage à l'Ecole N orm ale  Supérieure de Saint-C loud 
(1 9 2 8 -2 9 ) , il fu t  adm is au Concours de l'In spec tion  p rim a ire  
à v in g t-h u it ans.

Sa ca rrière  se partagea entre  l'ense ignem ent, qu i é ta it 
sans doute sa plus na tu re lle  vocation, à Belley, à Lyon, à 
l'Ecole N orm ale  de Lescar, à A v ignon , à l'Ecole N orm ale  de 
Rodez, q u 'il d irigea  de 1938 à 1941, e t les fonctions d 'in s ­
pecteur p rim a ire  q u 'il exerça successivement à M u ra t, O loron- 
S a in te -M arie , A lb i, N im es et e n fin  M o n tp e llie r où la m ort 
v ien t le surprendre en p le ine ac tiv ité . Le 20 novembre dernier, 
il s 'apprê ta it, à 8 h du m atin , à a lle r fa ire  subir les épreuves 
d 'un  C.  A.  P. lorsque, pris d 'un  m alaise, il d u t y renoncer et 
s 'a lite r. Le lendem ain 21 novembre, à 15 heures, il m ou ra it 
en quelques instants, du fa i t  d 'une hém orragie in terne, à 
quelques mois à peine avan t l'échéance de la retra ite .

T e lle  fu t  la rem arquable  ca rriè re  de notre regretté  cam a­
rade. Ses proches nous le dépeigna ient comme un esprit b r il­
lan t, cu ltivé , f in  le ttré , fé ru  des bons poètes, de V illo n  à



Ronsard, et de Gérard de N erval à V e rla ine . C la irvoyan t et 
lucide, aussi, de jugem ent fe rm e tem péré d 'indu lgence  et de 
pro fonde hum an ité . A u  cours d 'une existence qui ne fu t  pas 
tou jours  exem pte d 'am ertum e ni de revers, il m an ifesta  une 
grande f id é lité  à ses convictions, un généreux désintéresse­
m ent, le sage m épris des honneurs e t des p ro fits .

Parmi les tém oignages ém ouvants qui on t salué sa b ru ta le  
d ispa rition , retenons ce lu i de notre cam arade M orra cch in i, d i­
recteur de l'Ecole N orm ale  d 'A v ig no n , où il a va it bien connu 
A . Berger :

« J 'a i bien des fo is trouvé à sa conversation l'ag rém ent 
que donne le contact d 'u n  esprit b r illa n t et lucide et d 'un  
caractère  fonc iè rem ent bon sous l'in é v ita b le  apparence de 
sévérité que p rennen t les jugem ents quand ils sont indépen­
dants et perspicaces. »

Que so it donc honoré ici une dern ière  fo is  le souvenir de 
cet esprit d is tingué  qui fu t  aussi un homme de cœur. Que 
M m e Berger e t son fils  so ient assurés de la p a r t que nous pre­
nons à la cruauté  de leur deu il.

H. C A N A C .



Georges PENARIER
( 1 9 2 9 - 1 9 6 4 ) 

Promotion 1951 (Sciences)

J 'ETAIS à peine en vacances, au début 
d 'a oû t dern ier, quand le fa ire -p a rt bordé de no ir m 'est par­
venu. A va n t même de l'o u v r ir, ayan t regardé la provenance 
et reconnu l'é c ritu re , j'ava is  compris.

Je connaissais Georges Penarier depuis près de quinze 
ans, et depuis près de quinze  ans je savais q u 'il é ta it malade, 
a tte in t d 'un  d iabète  incurab le  ; je savais aussi que depuis 
p lusieurs années sa m alad ie  s 'aggrava it, q u 'il deva it fa ire  des 
séjours de plus en plus fréquen ts  à l'h ô p ita l et suivre un 
régim e de plus en plus sévère ; je savais e n fin  q u 'il é ta it 
a rrivé  chez ses parents, dans une am bulance de la C ro ix- 
Rouge, après un long voyage de n u it pour év ite r la chaleur. 
Jam ais cependant je n 'aura is  im aginé que l'irré pa ra b le  fû t 
si proche !

Né à Nîmes le 2 mars 1929, Georges Penarier f i t  toutes 
ses études p rim aires et secondaires à Lyon. Après son bacca­
lau réa t il entra  en M athém atiques supérieures puis en M a ­
thém atiques spéciales au Lycée du Parc. C 'est alors que la 
m alad ie  qui v ien t de l'em porte r se déclara , le déc idant à 
ten te r une ca rriè re  dans l'Enseignem ent. Il passa le concours 
d 'entrée  à l'Ecole à la f in  de son année de « Taupe », fu t  
adm issib le, mais la dissection de l'escargot, q u 'il sut to u t juste 
couper en deux, lu i fu t  fa ta le  à l'o ra l. Après une année de 
p répara tion  au Lycée de Saint-E tienne, il fu t adm is à l'Ecole 
à la session de 1951.



Très a ttiré  par la Physique mais rebuté par la ch im ie , il 
opta à la f in  de la prem ière  année pour une licence de M a ­
thém atiques, q u 'il te rm ina  b rilla m m e n t un an p lus ta rd . Il 
f i t  ensuite un d ip lôm e d 'études supérieures de m écanique 
céleste et se présenta à l'A g ré g a tio n  en 1 9 5 5  ; son é ta t de 
santé deva it, hélas, constitue r un handicap insurm ontable . 
P ro fondém ent a ffe c té  par les circonstances de cet échec, il 
consacra tou te  l'année suivante à la p répara tion  du C.  A.  
P.  E.  S. qui c lô tu ra  ses études en ju in  1956.

Nous avions fa i t  connaissance le jo u r où il passa le con­
cours pour la p rem ière  fo is  ; mais c 'est au cours de notre 
sé jour à l'Ecole que j 'a i appris à m ieux le connaître  e t l'es­
tim er. Esprit c la ir  et m éthodique, ca lcu lan t très bien, il a f ­
fe c tio n n a it p a rticu liè rem e n t l'A na lyse  et la M écanique ; il 
réussissait d 'a ille u rs  to u t aussi bien en physique, servi par 
son sens du concret e t son goû t pour l'observa tion  et les ap­
pareils. Je possède encore la série de problèmes q u 'il rédigea 
pour le c e rt if ic a t de Physique générale. H orm is son tra va il 
il a va it deux passions : la m usique et l'astronom ie. Chaque 
d im anche, après le r itue l « spectacle », nous devions ren trer 
dare-dare pour q u 'il puisse écouter, à la radio, le concert de 
fin  d 'après-m id i. M em bre  depuis longtem ps de la Société as­
tronom ique  de France, il a va it co ns tru it lu i-m êm e son té les­
cope et, à l'Ecole, n 'e u t de cesse avan t d 'a vo ir réussi à 
prendre des photos de la lune avec l'a n tiq u e  lunette  de la 
co llec tion  ra fis to lée  pour la circonstance.

Il passa tou te  sa courte  vie  professionnelle  en A llem agne  
et p a rticu liè rem e n t au Lycée Turenne de F ribou rg -en -B ris ­
gau, où il fu t  nommé en 1957. Il y f i t  connaissance pres­
qu 'auss itô t d 'une jeune collègue germ aniste  ; ils se m ariè ­
rent en ju in  1958. Grâce aux qua lités  de cœ ur et d 'in te l­
ligence, ainsi qu 'à  l'e x tra o rd in a ire  dévouem ent de celle qui 
é ta it devenue sa fem m e, ses dernières années fu re n t, m algré 
les d ram atiques circonstances, des années heureuses. Ses 
deux passions l'h a b ita ie n t tou jours, m ais il pouva it m a in te ­
nan t écouter la m usique sur une chaîne h a u te -fid é lité  et 
é tud ie r le ciel avec une lunette  de précision.

Sa réussite comme Professeur fu t  im m édia te  et écla tante . 
A ttestée  to u t spécia lem ent p a r un rappo rt de M . l'Inspecteur 
Général Cagnac, qui rend hom m age à sa conscience pro fes­
sionne lle  et regrette  la faiblesse num érique de son aud ito ire , 
elle fu t  consacrée o ffic ie lle m e n t le 14 ju i l le t  1964 par une 
nom ina tion  dans l'O rd re  des Palmes Académ iques. Je ne 
saurais m ieux fa ire , pou r te rm ine r, que de laisser la parole



à M . le Proviseur du Lycée Turenne : « Georges Penarier, 
m athém atic ien  de va leur et professeur ém érite  a fa i t  preuve 
pendant tou te  sa courte  ca rriè re  de qua lités  exceptionnelles : 
pédagogue, syndica liste , homme de cœur et su rto u t doué 
d 'un  courage ex trao rd ina ire , il fu t  un exem ple pour ses 
collègues et ses élèves. »

Par ce « M ém oria l » de nom breux camarades von t a p ­
prendre sa d isparition . Puissent leur stupeur et leurs pensées 
apporte r à ses parents un bien modeste récon fo rt et a ider 
sa compagne à surm onter son chagrin .

M . REVERCHON.



Autres deuils

Nous avons appris avec regret le décès de nos camarades :
—  René Barat, prom otion  1910 Lettres, décédé en 1964 à 

A lençon ;
—  C am ille  Berthelot, prom otion  1928 Sciences, décédé le 

19 mars 1965 à Périgueux ;
—  Charles Geyer, prom otion  1897 Lettres, décédé le 24 

janv ie r 1965 à S trasbou rg  ;
—  A ndré  M azier, prom otion  1928 Lettres, ancien député- 

m aire  de Sa int-B rieuc ;
—  Joseph Nogues, élève-inspecteur 1935, décédé à A rgen ­

te u il, le 16 a v ril 1964 ;
—  Eugène Serres-Cambot, prom otion  1911 Sciences, dé­

cédé le 14 fé v rie r 1965 à Suresnes.
Nous rendrons hom m age à la m ém oire de nos regrettés 

camarades au procha in  M ém oria l. Que leurs proches soient 
bien assurés de notre  respectueuse sym pathie.

Nos camarades nous sauront ce rta inem ent gré de leur rap­
peler ici la d isp a rition  récente d 'un  ce rta in  nom bre de per­
sonnalités qui fu re n t des professeurs ém inents et de fidè les 
am is de notre Ecole :

M . le Doyen A ndré  Aym ard, M . le Doyen Yves Renouard, 
M . le Professeur Favard, M . le Professeur Pignon, M . le Pro­
fesseur Charles Jacob.

N otre  cam arade André  Simon (prom otion  1927 Lettres) 
a eu la dou leur de perdre son père.

A u x  fa m ille s  éprouvées vont nos sincères sentim ents de 
condoléances.



I M P R I M E R I E  
C O R B I È R E  & J U G A I N  

A L E N Ç O N  (Orne)
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